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Jean  atteignit  rapidement  la  porte  de 
l'une  des  tours  et  mêlé  à  plusieurs  gen- 
tilshommes qui  accouraient  comme  lui, 
en  se  demandant  d'où  pouvait  provenir 
cette  attaque,  ce  conibat  nocturne,  il 
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ail  lil  la  liMUi  Ilir  ,  (juaiiii  arriv.i  M.  tic 
C<'?s<''  qui,  (Misa  qiiaîili- île  capilaiiie  du 
châleau,  prit  les  dcvans  sur  eux  el  les 
conduisit  a  la  plate-forme. 

la,  on  trouva  une  dixaine  d'arquebu- 
siers, qui,  fort  affairés,  fort  échauffés, 
rechargeaient  leurs  armes,  tandis  qu'un 
gros  sergent  leur  disait  d'un  air  paternel: 

—  Très  bien,  mes  enfants;  ajustez  bien, 
ne  vous  presse/  pas.  La  jioudre  isl  une 
marchandise  qui  a  sa  valeur  coinii.e  les 
autres  ,  et  qu'un  soldat  économe  et  crai- 
gnant Dieu,  n'arme  pas  à  gaspiller. 

—  Pour  Dieu  ,  Iloulebedaine ,  s'écria 
M.  de  Cessé,  d'où  provient  tout  ce  la- 
page  ? 

—  .Monsieur,  répoudillc  brave  homme 
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de  sergent;  ne  voyez- vous  point  la  bas, 
dans  l'ombre  du  bois,  quelque  chose  re- 
muer? La,  à  deux  cents  pas  environ,  au 
bout  de  mon  doigl. 

—  Je  le  voi>,  qucsl-ce  que  c'est? 

—  C'est,  iDonsitur  ,  une  troupe  de 
gens  d'armes  i|ui  est  venue  demander 
rentrée  du  château  ,  assurant  qu'ils 
avaient  ici  quelqu'un  a  arrêter.  Comtois 
m'a  appelé.  J'ai  dit  h  ces  cavaliers  d'at- 
tendre le  jour  et  le  bon  vouloir  de  ma- 
dame Dane.  Mais  ils  m'ont  répondu  par 
des  iiijun  s  ;  ils  ont  prétendu  entrer 
sans  relard;  ils  ont  tiré  sur  moi.  J'ai 
cru,  monsieur,  qu'il  est  conforme  à  lous 
les  usages  de  tenir  forme,  et  le  poste  sous 
mes  ordres  a  répondu  par  une  décharge 
qui  doit  leur  avoir  mis  quelques  hom- 
mes   par  terre,  car  lie  se  sont  joudain 
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retirés  (lans  ce  coin  là-bas,  où   l'obscu- 
rité empêcbe  ijuadiment  de  les  voir. 

—  C'est  1res  bion,  Rouiebedaine,  mon 
ami,  dit  iM.  de  Cessé;  mais  voici  que  ces 
gaillards  reviennent  a  la  charge ,  du 
luoins  j'en  vois  un  qui  s'avance  vers 
l'entrée  du  château. 

—  Vous  avez  raison  ,  dit  Jean  ,  et  mê- 
pie  ce  cavalier  déploie  an  mouchoir 
blanc  ,  preuve  qu'il  ne  se  soucie  plus 
(les  politesses  du  sergent  lioulebe  - 
diiine. 

Chacun  fit  silence  dans  le  désir  ardent 
de  savoir  ce  que  pratendaienl  lesassail- 
lans nocturnes,  et  le  parlementaire  étant 
arrivéau  bord  du  fossé,  parla  ainsi. 

—  Messieurs  ,  uu    no  u    du  roi  ,   nous 
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venons  réclamer  un  horrilile  assassin, 
hérélitjue  ,  parricide  et  digne  des  plus 
affreux  supplices  qui  s'est  retiré  auprès 
devons;  si  vous  ne  le  livrez  pas,  vous  vous 
exposez  aux  suites  de  la  rébellion  ,  et 
nous  en  serons  cjnitles  pour  attendre 
^/^\S\  quelques  iieures  ,  les  renforis  et  le  ca- 
'^jp-inon  qui  nous  aideront  a  entrer  chez 
^  /il  vous,  malgré  vous. 

—  Mon^ieur  ,  répondit  le  capitaine 
Cessé,  vous  nous  parlez  d'un  iribicide 
potence  ,  et  nous  ne  sommes  pas  dans 
une  tanière.  Cherchez  votre  homnje 
ailliurs,il  n'est  pas  ici.  Dans  tous  les 
cas,  vous  venez  de  nuit  et  avec  violence, 
vous  annonçant  comme  officier  du  roi. 
li  nous  esl  bien  permis  d'en  louter,  il , 
jusqu'à  preuve  contraire,  vous  jugeant 
sur  v(i.>.  ados,  je  vous  liens  pour  un  !>ri- 
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^•jMid.fl  JH  vou!»  assure  que  vous  n'entre- 
w/  jioin!. 

—  J'ciilreiai,  s'écria  l'officier,  el  mon 
c:i|iit<iinc  vous  Ir.iilera  tous  comuie  des 
Irailres.  Mais,  pour  faire  les  choses  en 
forme,  je  vous  somme  Une  dernière  fois 
(le  remcllre  sans  retard  enire  mes  mains 
le  non  méJran  «le  laTour-MiracJe,  lequel 
es!  accusé  d'avoir  assassiné  le  grand 
nioji^ieur  de  (iui!=^? ,  liouUnant-général 
de  ce  ro'.auiiic  1 

\  celle  tcclaralion  on  ne  peut  plus 
ina'.tendue,  le  c.ipitaino  Cessé,  les  gen - 
tilshomnies,  les  toldajs,  el  J-an  plus  que 
tous  les  auircs  cnseml-le,  rrslèronl  con- 
fiMidus  (le  surprise. 

—  Coinmeiil  1  s'écria  le  plus  intéressé, 
von-  (iSfZilm,  iiijsérab:' ,  que  j"ai   coni- 
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mis  une  action   aussi  noire?  Noble  ou 
manant,  vous  m'en  rendrez  raison  ! 

—  Ah  !  ah  !  vous  êtes  là  -  haut ,  mon 
drôle?  répondit  le  parlementaire  ;  des- 
cendez au  plus  tôt,  vous  ferez  vos  fanfa- 
ronnades devant  la  cour  de  justice. 

—  Eh  quoi  !  M.  de  Guise  a  été  assassiné, 
s'écrièrent  enfin  plusieurs  des  assistants 
revenant  un  peu  de  leur  surprise.  Est-il 
hien  vrai  ^ 

—  Vous  le  savez  mieux  que  moi  ,  re- 
prit l'officier.  Allons,  finissons-en  ;  livrez- 
nous  la  Tour-Miraclf,  il  est  j-^rand  temps 
qu'il  soil  éventri',  roué  vif,  et  qu'on  lui 
coupe  les  quatre  membres! 

—  Merci ,  murmura  le  sergent  Roule- 
bedaine  ,  si  on  m'en   proposait  autant, 
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je     ne     m'empresserais     pas    d'accou- 
rir. 

M.  de  Cessé  avait  rélléchi  un  momenl. 
Los  aflairesélaienl  fort  mauvaises.  L'ac- 
cusalipn  paraissait  teliemcnl  luroielle, 
qu'il  fallait  liicn  ({u'elle  repusàl  sur  quel- 
que base. 

3Iais,  d'un  autre  côlé,  livrer  le  filleul 
de  sa  Uiaitresse  à  des  gens  qui  étaient 
peut-être  ses  ennemis  per>onncls,  c'était 
encourir  une  trop  gran<le  responsabilité, 
et  ilcrovait  savoir  que  madame  Diane  ne 
le  lui  pardonnerait  pas.  Use  pencha  donc 
sur  le  créneau  et  dit  : 

—  Monsieur  ,  SI  vous  êtes  ollicier  du 
roi  cl  f-hariié  d'une  conjniis^iun  aussi 
iniporlaiilc  que  vous  dites,  vous  prendrez 
bien   |ialunte  jusqu'à   niiili.  l\)ur  moi, 
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qui  ai  l'honneur  de  commander  dans  ce 
château,  je  vous  affirme  que  vous  n'en- 
trerez ni  de  gré  ni  de  force  avant  ce  mo- 
ment, et  je  vous  engage  en  plus  a  faire 
retirer  vos  gens  de  la  portée  de  nos  cou- 
leuvrines. 

—  Monsieur,  s'écria  l'ofllcier  vruiie 
voix  furieuse,  c'est  une  haute  trahison, 
et  vous  en  pleurerez  toutes  les  larmes  de 
votre  corps  ! 

—  Décampez,  répondit  Cessé  ,  votre 
conversation  ne  m'agrée  pas. 

Le  parlementaire  partit  au  galop,  et 
un  monicnl  après  on  vit  sa  troupe  se  re- 
former et  disparaître  dans  les  hois.  Au- 
tant qu'on  en  put  juger  à  travers  (les  té- 
nèbres, il  y  avait  l)ien  une  soixantaine 
de   cavaliers  pour   le  moins. 
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Cepciidatil  la  plus  jrrande  ëmolion 
rt'jinail  purini  les  genlilshoiuines.  La 
Diorl  de  M.  de  Guise  ('lait  un  si  grand 
(5vf'ncnicnl  pour  tout  le  royaume  que, 
l»ien  qu'élranfrer?  à  la  fortune  des  prin- 
ces lorrains ,  les  serviteurs  de  madame 
Diane,  la  plupart  ,  comme  on  l'a  vu  , 
remplis  de  projcls  et  d'espérances  poli- 
ti(|ucs,  y  voyaient  mille  raisons  de  réflé- 
ctiir.  La  fjiçoti  sinjiulière  dont  on  a|)pre- 
nait  celle  mort  ne  donnait  pas  moins  de 
sujets  (le  penser. 

-  Je  vois  bien,  s'écria  Jean,  que  mon 
infâme  Méré  aura  comaiis  quehjue  grand 
ciimo ,  el  que  Barbillon  ne  sera  pas 
;irri\é  à  temps;  in  ils  je  suis  persuadé  , 
messieurs,  que  vous  ne  doutez  pas  de 
mon  innocence. 

—  l'en  suis  .  ertain,  en  effet,  répondit 


M.  de  Cessé;  mai^  rticn  (>[)iiii(>ii  rifî  fail 
rieft  à  voire  affaire,  et  si  M.  do.  Gaise  a 
bien  réellement  élé  assassiné,  les  juges 
seront  plus  avides  de  pendre  et  de  rouer 
a  tort  et  à  travers,  que  de  Irouver  des 
innocents.  Je  vous  félicite  donc  très  peu 
de  votre  vertu,  mais  très  fort  d'avoir  les 
bonnes  murailles  du  château  d'Anet  pour 
vous  proléger, Mais  nous,  nous  avons  au- 
tre chose  à  faire  qu'à  havardir.  Toulcs 
les  garnisons  catholiques  d'alentour  vont 
nous  tomber  sur  les  bras,  ii  s'agit  d'être 
prêt  à  les  recevoir;  je  vais  lu'en  occu- 
per, et  vous,  Beaugcois,  allez  prévenir 
madame  Diane  de  ce  qui  se  passe. 

Ayant  ainsi  parlé,  le  cajiilaine  Ci'ssé, 
reprenant  malgré  ses  cheveux  gris,  une 
ardeur  toute  juvénile,  et  tout  joyeux 
d'avoir  encore ,  avant  que  de  mourir, 
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un*'  o(  casion  de  montrer  ce  qu'il  savait 
fil  ire,  s'empressa  de  prendre  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  la  défense  de  la 
place  conliée  a  sa  garde. 

Il  flt  enlever  toutes  les  provisions  dis- 
ponibles dans  les  viliai^es  voisins,  ras- 
seirbla  les  paysans  les  plus  vigoureux  et 
donna  ordre  de  leur  distribuer  des  ar- 
mes; il  nomma  pour  les  commander 
quelques-uns  de  ses  plus  vieux  soldats  et 
des  partis  de  cavalerie  sortirent  du  châ- 
teau pour  éclairer  les  roules,  et  annon- 
cer, quand  il  _v  aurait  lieu,  l'approche 
de  l'ennemi;  bref,  le  capitaine  Cessé 
montra  qu'il  était  véritablement  homme 
do  ^'uorre. 

En  moins  de  deux  heures,  Anet  était 
devenue  une  forteresse  dans  le  sens  le  plus 
complet  du  mot.  La  cour  était  eucom- 
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brée  de  charettes  apportant  du  blé,  des 
denrées  de  toutes  sortes,  des  troupeaux 
de  moutons  et  des  bœufs ,  des  paysans 
armés,  des  soldats  ;  partout  régnait  l'agi- 
tation et  le  tumulte,  mais  aussi  l'enthou- 
siasme, car  madame  Diane  était  adorée 
de  ses  vassaux. 

Beaugeois  cependant,  avait  été  intro- 
duit devant  sa  maîtresse,  et  lui  avait 
raconté  tout  ce  qu'il  savait.  Magdelaine 
présente  à  cet  entretien  cherchait  à 
peine  à  dissimuler  sa  vive  inquiétude, 
et  lorsijue  Beaugeois  eut  fini  de  parler, 
elle  s'écria  hors  d'ellc-inêiue  : 

—  C'est  impossible!  c'est  impossible, 
Jean  de  la  Tour-Miracle  est  incapable 
d'une  pareille  infamie! 

—  En  serait-il  coupable,  répondit  m  a- 
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dame  Diane  nvcc  iiaiiieiir.  <.»  -  n--  porle' 
rait  point  la  main  sur  lui  dans  mes 
domaines.  Cessé  doit  connaître  son  de- 
voir? 

—  Il  a  tout  préparé  pour  une  vigou- 
reuse  résistance,   madame,   dit   Beau- 

geois. 

—  C'est  bien  agir  et  je  suis  cinlenle. 
Avant  de  livrer  mon  filleul  ,  j'cnloml- 
(|u'on  laisse  drnulir  1  châtvaii  picrrr' 
par  pierre. 

C'est  ainsi  que  parla  celle  généreu>f. 
nuidamo  Diane,  et  maintenaiil  nous  rc- 
venonsàJean;  il  était  à  se  proii  ener 
dan^  la  cour,  répétant  pour  la  millièmi' 
lois  peut-être. 

—  Scélérat  de  Méré  !  coquin  de  Bour- 


bel!  traître  (le  La  Rocbeioucaiild!  misé' 
ral)le  Corisande!  Vais-jo  donc  èlre  roué 
parce  qu'il  a  plu  a  M.  de  Monlluc  d'ac- 
crocher à  ua  arbrt»  la  oiircassn  d'un 
prédicanl! 

—  Ah!  monsieur,  répondait  l'enseigne, 
si  chacun  de  mes  ho  iiiie-;  cl  nioi-mènie 
nous  avions  été  p.uidus  chaque  fois  que 
le  sort  nous  en  a  menacés,  nous  aurions 
perdu  bien  des  vies  Dan»  un  temps  coni- 
ine  le  nôtre,  ce  sont  là  des  vélilies,  et  je 
suis  étonné  qu'à  voire  âire  vous  n'en 
soyez  qu'à  votre  déi)ul. 

Arriva  M.  de  Beaugeoi-;  qui  r  iPO!il;i  à 
Jean  le  résultat  de  son  entrelien  avec 
madame  Diane. 

—  Noble  et  généreuse   r  arraiue  ,  s'é- 
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cria   la    Tour-Miracle   les   larmes    aux 
jeux. 

—  Je  suis  de  voire  avis,  répondit  Bea  u- 
geois  ,  mais  voulez-vous  m'accorder  un 
moment  d'entretien  pour  causer  a  cœur 
ouvert? 

—  Très  volontiers,  parlez,  monsieur,  je 
vous  écoule  avec  beaucoup  de  soumis- 
sion. 

—  Eh  bien!  il  paraît  que  Cessé  vient 
de  recevoir  les  rapporls  de  plusieurs  de 
nos  hommes  qui  viennent  du  dehi)rs,  et 
nous  allons  avoir  affaire  a  trop  furie 
partie. 

—  \ous  m'effrayez  pour  ma  marraine 
cl  pour  moi-même ,  mais  plus  encore 
pour  ma  marraine. 
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—  Ecoiilcz-:noi  sans  ni'inlerrompre  , 
et  vous  comprendrez  qu'il  n'y  a  rien  ici 
qui  doive  nous  divertir.  D'abord,  il  n'est 
que  trop  certain  que  M.  de  Guise  a  été 
assassiné  devant  Orléans  par  un  nomiiié 
Pollrol  de  Méré,  et  tous  les  bons  catho- 
liques sont  dans  là  consternation. 

—  Ah^  Barbillon  ,  Barbillon  ,  s'écria 
Jean  en  levant  les  mains  vers  le  ciel,  de 
quel  affreux  malheur  ce  coquin,  ci;  pen- 
dard  n'aura  l-il  pas  à  répondre! 

— -  Et ,  poursuivit  M.  de  Beauijfeois,  on 
répète  partout  votre  nom;  vous  êtes  le 
complice,  dil-on,  du  meurtrier,  il  paraît 
que  ce  Méré  avait  un  saufcon  iuil  qui 
vous  appartenait. 

—  Je  vous  ai  déjà  raconté  comment 
cela  petit  S(>  faire. 
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—  Je  !,.'cn  fouvicn?,  toujours  est-il  qtie 
l'indignation  générale  se  porte  sur  vous, 
et  que  je  ne  sais  pas  même  si  elle  ne 
finira  pas  par  ébranler  la  ûdélilé  de  no- 
tre garnison. 

—  Quoi'-  vous  croiriez? 

—  Je  crois  que  je  ne  crois  rien.  Mais 
jugez-en  vous-même  ;  de  partout  on  va 
nous  attaquer  ;  nous  n'avons  aucun  se- 
cours a  espérer,  et  n'est-il  pas  bien  pos- 
sible que  madame  Catherine  profite  de 
cette  occasion  pour  dépouiller  madarae 
Diane  de  tous  ses  liens  avec  une  appa- 
rence de  justice. 

—\ous  m'effrayez,  balbutia  Jean  tout 
à  fait  consterné.  Ainsi  les  dangers  que  je 
cours  sont  presque  inévitables.et  de  plus, 
en  y  succombant,  j'entraînerais  dans  ma 


LE  PRISONMER  CHANCEtTX.  2o 

ruine  ma  noble  protectrice  ?  C'est  une 
horrible  vision  ,  et  à  laquelle  je  suis 
décidé  à  me  soustraire. 

En  ce  moment ,  le  capitaine  Cessé 
s'approcha,  et  on  le  mit  au  fait  de  ce  qui 
se  disait. 

-  En  bonne  conscience  ,  dil-il ,  vous 
êles  dans  une  passe  fort  difficile.  Je 
doute  peu  qu'au  moment  où  nous  par- 
lons, il  n'y  ait  une  moitié  des  catholi- 
ques de  France  ,  je  ne  parle  pas  des 
huguenots,  accusés  par  l'autre  du  meur- 
tre (lu  duc  François.  Si  quelques  mal- 
heureux sont  déjà  entre  les  griffes  des 
juges,  et  il  y  a  de  ces  malheureux,  n'en 
doutez  pas,  ils  mourront  ,  fussent-ils 
innocents  comme  les  saints  anges  du 
ciel.  Il  ne  s'agit  ici ,  pour  les  messieurs 
(fn  robes  noires,  que    le  montrer  leur 
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zèle  et  de  fair.  fortune,  et  plus  il-  con- 
(lamnorniil  de  gens,  plus  ils  passeront 
pour  Ions  {.'iiisards  et  acqurrronl  de 
faveur. 

—  Ouol    jiarli    prendre"?    mur  .  uriiit 
Jean  en  r(  ;-'ard;int  la  terre. 

'  *■— Ah  !  si  1rs  choses  n'étaient  pas  ainsi, 
je  sais  ce  que  je  vous  conseillerais,  répli- 
qua le  capitaine. 

-i-f-  Mais  enfin  ? 

fl].  (Je  Cessé  lui  prit  lu  ii  ain  ,  et  Ja  ser- 
Çjjfijl  fo.^le;.cul,  lui  dit  : 

?ll-  I  «•(•.' I'':  '      '■!        t'A     .i-        f     ■        v».;;,^ 

—  Je  vous  parlerais  a  peu  près  ainsi  : 
Monsieur  de  \&  '1  our-flliracle,  vous  êtes 

un  homme  d'honueur;  vous  ne  pouvez 
pas,  en  conseil nti-,  pour  qof'lques  mois 
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de  prison,  au  bout  desquels,  bon  gré  mal 
gré  ,  il  faudra  vous  rendre  la  clé  des 
cham[)S,  vous  ne  pouvez  pas  exposer 
madame  Diane  à  un  jirand  péril,  cl  tant 
de .  braves  gens  qui  sont  ici  a  la  mort. 
Sovez  donc  assez  bon  pour  aller  trouver 
les  gens  qui  vous  réclament  et  débrouil- 
ler votre  affaire  avec  un  tribunal  qui  a 
soif  de  la  vérilé  et  non  pas  de  sang  hu- 
main. VoiTa  ce  que  je  vous  dirais,  mais, 
encore  une  fois  ,  nous  n'en  soiiimes  pas 
là.  Si  vous  nu^ttez  le  pied  hors  de  ces 
murailles  ,  vous  êtes  un  hom.ne  perdu  ; 
et  comme  chevalier  et  comme  chrétien. 
je  me  tiendrais  pour  le  dernier  des  hom- 
mes si ,  par  un  conseil  intéressé,  je  vous 
envoyais  à  une  mort  aussi  inévitabJ!! 
(luelie  est  horrible  et  infamante. 

Jt'an  se  croisa  les  bras  et  fil  qu  'Iquos 
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pas  en  silence.  Les  sentiments  qui  se 
pressaient  dans  son  ame  étaient  trop 
confus  pour  pouvoir  être  démêlés. 

II  ("onceviit  les  risques  sérieux  «}u'a!- 
lail  courir  madaine  Diane;  il  sentait, 
maiirrô  les  rélicences  el  le  ton  amical  du 
capitaine,  que  le  temps  viendr.iil  bien- 
tôt ou  il  «rr.iil  rcirarli"  pjr  tous  les  ha- 
bita nls  d'Ancl  coinine  une  .sorte  df  mau- 
vais .;iré  nie,  et  lor.si|!ie  ces  iinai^es  funestes 
et  har.jiliantes  passaient  devant  son  es- 
pril,  il  se  »enl.i!l  in\  ijiciblemenl  porté 
à  V  iiictlre  lin  p;ir  une  résolution  coura- 
geuse. 

Mais  aussitôt  il  considérait  (ju'il  s'a- 
gissiiit  ici  de  courir  non  à  la  mort,  mais 
à  mille  inorls  ,  a  des  lounnents  'affinés, 
a  des  douleurs  sans  non;.  Il  sentait  son 
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couaâej  faiblir  ,  alors ,  et  il  retombait 
irrésolu. 

Bien  plus ,  cette  horrible  fin ,  à  vingt 
ans,  au  début  de  sa  vie,  au  moment  où 
tout  semblait  sourire  autour  de  lui ,  où 
il  était  amoureux  ,  plein  de  foi  dans  les 
plaisirs,  dans  la  gloire,  celte  fin  lui  était 
rendue  encore  plus  hideuse  par  ce  fan- 
tôme d'ignominie  qui  la  suivait.  Mourir 
comme  un  misérable  assassin  1  sur  la 
roue,  traîné  sur  la  claie,  peut-être  jeté  à 
Montfaucon,  c'était  à  jamais  le  déshon- 
neur de  sa  faii.ille  ! 

Dans  cette  cruelle  alternative,  il  cher- 
chait,  il  trouvait,  il  repoussait  mille 
moyens  impossibles  de  sortir  de  presse. 

Toul-à-coup  il  se  frappa  ïe  front. 

~  Eh  pardieu!  capitaine,  ?i  je  sortais 
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du  chàlrau  sous  un  Hôguisemenl  quel- 
conque, je  parviendrais  peut-être  à  me 
soustraire  aux  poursuites,  et  je  vous  tire- 
rais d'embarras. 

UV  Iti'J  i  <'U~   llr 

—  Voilà  une  bonne  idée,  dit  M.  de 
Beaugeois  qui  ne  paraissait  pas  approu- 
ver toul-à-fail  les  idées  chevaleresques 
de  M.  do  Cessé. 

—  Mon  bon  ami ,  repartit  ce  dernier 
en  souriant,  vjus  ne  parviendrez  ainsi 
qu'à  un  résultat,  c'est-à-dire  à  vous  faire 
arrêter  à  quelques  pas  d'ici,  et  peut-être 
à  vous  faire  écbarper  par  les  paysans. 
Vous  ne  connaissez  pas  le  pays,  et  d'ail- 
leurs en  cenionunl,  tout  le  monde  arrête 
tout  le  monde.  Bien  que  je  vous  sache 
dans  ce  châteauje  ne  serais  pas  étonné 
d'apprendre  que  plus  d'une  duuzainede 
1;»To«r-AIiraflC/qui  ne  vous  f'^ssemblent 
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ni  de  près  ni  de  loin  ,  jeunes,  vieux, 
blonds,  bruns  etg'ris,  n'attesleht  d'éja  par 
leur  séjour  forcé  dans  la  geôle  do  plus 
d'une  petite  ville  ,  le  zèle  de  messieurs 
les  écheviiis.  Non,  ne  songez  pas  à  sortir 
d  ICI. 

—  J'ai  pris  mon  parti  ,  et  rien  ne 
n^'arrçtera  !  s'écrie  Jean  ;  abuser  de 
vgire  loyauté  ,  de  la  bonté  de  madanie 
Diane  serait  nne  félonie  j  je  m'en 
irai  ! 

>r<|  '        :  ;*n  ,.  lî-J-oiio  joi  ,Hauif    — 

—  Boutade  de  jeune  honime  !  Je  vous 

défends  de  sortir!...  Vous  résistez,  vous 
vous  obstinez?  vous  fai'es  le  mutin? 
Bon  !  Serfrcnt  Roulcbedaino,  arrive/,  ici, 
et  faites  (iéfense  d^  ma  part  à  tous  les 
postes,  à  toutes  les  sentinelles  de  laisser 
sortir  M.  de  la  Tour-Miracle  !  Maintenant 
mon  cavalier,  fiites-moi  le  plaisir  d'aller 
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aitler  le  caporal  Boullet  a  apprendre  à 
DOS  manans  comment  on  char;,'e  et  dé-r 
char/ïe  et  recharge  un  mousquet. 

Après  ces  héroïques  paroles,  le  capi- 
taine serra  la  main  de  Jean  et  s'éloigna, 
ce  que  Beau^'eois  avait  déjà  fait  en  haus- 
sant les  épaules.  Mais  Cessé,  voyant  que 
son  proléîré  restait  à  sa  place,  plongé 
dans  ses  réllexions,  il  revint  a  lui ,  et  lui 
frappant  sur  l'épaule  : 

—  Allons,  lui  cria-t-il,  ne  sovez  pas 
si  enfant!  Qui  est-ce  qui  ne  s'est  pas 
trouvé  dans  un  petii  embarras,  une  fois 
par  hasard  ? 

—  Soyez  Iranquill'^ ,  répondit  Jean  , 
je  vais  aller  trouver  le  caporal  Boul- 
Ipt. 
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Mais  Jean  était  bien  résolu  à  tirer  lont 
le  monde  de  peine. 

• 
II  avisa  sous  la  voûte  d'un  passage  in- 
térieur une  charrelte  remplie  de  sacs  et 
de  grandes  mannes  vides,  qui  allait  sor- 
tir pour  aller  à  la  provision.  Il  regarda 
autour  de  lui.  Le  conducteur  du  char 
rustique  s'était  éloigné  5  personne  n'était 
là. 

Il  sauta  sur  la  voiture,  se  blottit  dans 
une  des  mannes,  et  se  recouvrit  d'un 
sac. 

—  Allons  ,  je  serai  roué,  se  dit-il  en 
soupirant. 

A  peine  s'élait-il  casé  dans  son  étroite 
demeure  ,  qu'il  entendit  un  pas  lourd 
venir  de  son  côté,  et  une  voix  cria  : 
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f,,,rî  .jPiiS  encore  ^>arli,  Nicolas  .'  lu  n'au- 
ras pas  le  temps  de  revenir  I 

—  Ah!  que  si  ,  monsieur  le  sefl^enl; 
d'ici  Carviile  il  n'y  a  j»as  loin. 

'  —  Pars  donc  sans  plus  tarder ,.  et  que 
If"  diable  l'emporte  ! 

j,  La  voilure  se  mit  en  ruule.  Jean  enten- 
dit les  hruils  divers  de  la  cour  pleine  de 
soldais, d'allanls  et  de  venants;  ileuleu- 
dit  le  pont  Icvis  s'abaisser  et  les  plan- 
clies  résonner  sous  1(  s  roues  de  la  voi- 
ture. 

—  Adieu  Magdelainc,  adieu  madame 
Diane,  adieu  l'honneur,  pensa-t-il;  et, 
il  faut  l'avouer,  le  pauvre  cavalier  sentit 
quelques  larmes  rouler  sur  ses  joues. 

Au  boul  d'un  quartnl'heure  ,  il  jugea 
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qu'il  était  temps  de  quitter  sa  cachette. 
Il  leva  le  sac,  sortit  la  tête  et  aperçut  au 
coin  du  bois  une  troupe  de  gens  de  pied 
précédée  de  l'enseigne  ,  de  deux  tam- 
bours et  du  capitaine  achevai. 

é  tita^i  mu  «i/or  s^  ^«p  ^'> 
gy^Y'Ay^'^5  <^*''*''3re,  se  dit-il. 

11  sauta  en  bas  de  la  voiture,  au  grand 
effroi  du  paysan,  et  s'avança  vers  l'offi- 
cier. 

—  Monsieur  ,  lui  (iii-il ,  je  me  rends  à 
vous.  Je  suis  Jean  de  la  Tour-Miracle, 
innocent  de  ce  dont  on  l'accuse;  mais 
j'espère  en  la  justice  de  Dieu  et  des  hom- 
mes. 

—  Par  tous  les  Uiables,  j'en  suis  ravi , 
s'écria  l'officier.  Vous  vous  expliquerez 
en  temps  et  lieu  ;  mais  je  vous  liens  ,  et 
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c'osl  tout  ce  q'ii  lUf  f.iiil.  Ne  r.\p  rcc^iri- 
Daissez-vous  pas? 

—Le  capitaÏDO  Branlôme  !  s'écria  Jean. 
Quel  bonheur  d'avoir  un  tel  geôlier  ! 

—  Jusqu'à  ce  que  je  vous  aie  remis  à 
qui  il  appartient,  dit  Hranlôme,  je  vous 
traiterai  eu  genlilhoinme,  pourvu  que 
vous  ne  cherchiez  pas  à  vous  échap- 
per. 


COMMENT    BARBILLON    PROUVA    A    SON    MAITRE 
COMBIEN  IL,  LUI  ÉTAIT  ATTACUÉ. 


xxni 


Pour  la  première  fois,  depuis  le  com- 
menceinenl  (le  co  rccil ,  il  df^vicnt  n(^- 
nejsaire  d'ahandonner  le  lit^ros  au\ 
embarras  de  5a  destinée  ,  bien  qu'ils 
suienl grands,  hélas!  et  d'allrr  en  d'au- 
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Irfs  lions  (iiu'fpux  (|n'il  parcourt  au  mi 
lieu  (If  sps  jrardcs  ,  cliori  lier  nu  roujtre 
Iticii  essentiel  de  l'action  qui,  à  l'iiisu 
du  lecteur, s'est iiiis en  luouvenienl  pour 
jouer  aussi  sou  rôle  dans  celle  allaire. 

Au<si  l'ien  .lean  do  la  Tour-Miracle  est 
entre  les  umins  du  eapilaino  jlranlôme 
qui  lâchera,  ainsi  qu'il  l'a  promis,  de 
lui  rendre  le  voyage  aussi  peu  désagréa- 
ble que  possible  ,  tout  en  ayant  grand 
soin  de  ne  pas  se  conijiroinollre  envers 
les  puissants  de  ee  !i.ond<'  en  laissanl 
échapper  son  prisonnier. 

La  tâche,  a  la  vériié ,  paraît  facile  à 
l'élé^aul  oUicier.  Il  sait  que  Jeau  est  iso- 
lé, loin  de  S(ju  pays  ,  sans  a.i.is  ijui  >'in- 
téresscut  à  son  sort,  el  ainsi  ii  ae  doule 

pas  de  pouvoir  le  LMrdor  1res    bierj. 
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Jean  isolé?  satis  amis?  A  quoi  peusc 
donc  le  capitaine  Braolôuie?  ^5ais  il  est 
excusal)l(>  certainemenl,  il  ne  pouvait  S(^ 
rappeler  Barbillon.  C'est  verscel  honnête 
serviteur  que  le  lecteur  va  retourner, 
s'il  lui  pl;iit. 

Il  est  peu  de  uoule  (jue  l'ingénieux 
la()S!|uenel  ne  prépare  quelque  coup  de 
sa  lète,  pour  prouver  d'une  manière  des 
plus  irréfragables  que  la  nalures'est  plue 
a  le  douer  de  tous  les  genres  de  ta- 
lens. 

Nous  l'avons  laissé  dans  la  |)elile  au- 
berge isolée  ou  il  élail  retenu  [>ar  les 
bra\ix  veux  de  i'hôlesse,  tandis  qui'  Jean 
le  croyait  de  la  meilleure  foi  du  monde, 
galoppant  vers  le  camp  c.ilh'jlique,  alin 
de  préparer  un  logement  en  fourrière  à 
M.deMéré. 
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Darbillo!!  resta  deux  j^urs  dans  celle 
auberfre,  ci  lii  v<^rilé  historique  exiife  l'a- 
vou  qiir,  jipndant  ces  deux  jours  ,  pas- 
sés au  coin  d'uno  taltle  enlrf  drs  Itocs 
de  ce  petit  vin  que  le  bon  serviteur 
avait  jufié  dif-'ne  de  sou  attcnlion,  il  \  cul 
pour  lui  pt  u  li'tu'urcs  vriiimenl  lucides. 

'J'outefois,  les  yeux  de  l'hôtesse ,  coin- 
niençanl  à  perdre  nn  neu  de  leur  \nn>- 
sauce  fascinalrit  0  (Irisle  olïel  de  l'habi- 
tude!) j  Barbillon  ajrréa  proniplement 
l'idée  d'aller  chercher  d'autres  plaisirs 
sur  une  scène  plus  vaste,  et  après  aroir 
h('>ilé  entre  plusieurs  villes,  il  se  dé- 
cida potir  Auxerre  ,  cité  vénérable  à 
pins  <l'nn  litre;  il  la  connaissait  de  lon- 
gue niaiu,  et  de  loniiue  mains'»  était  créé 
d'ulibs  inliniiiés  dans  tuus  leb  caba- 
rets. 
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Il  y  aurait  hyperbole  à  vouloir  pré- 
tendre que  Barbillon  ail  reciierché  pré- 
cisément la  meilleure  compag.riie  du 
lieu.  C'était  un  garçon  trop  nodeste 
pour  Vouloir,  avec  audace,  fréquenter 
les  honnêtes  gens;  il  se  résignait  à  une 
soiiélé  plus  humble,  ;ii:iis  ii  fiai  le  dé- 
clarer, très  joviale 

A  iissi  s'aniiisa-t-il  biviucoup  a  Auxerre  : 
(lès  le  premier  jourdesoM  arri\  'e,  l'exis- 
tence délicieuse  qu'il  menait  élait attes- 
tée par  une  immense  ùéchirurc  dans  le 
(iosde  son  habit,  et  par  une  balafre  po- 
sée en  travers  de  son  visage.  Barbillon 
n'était  pas  ingrat  envers  le  sort,  et  il 
se  jurait  à  lui-même  que,  n'était  son 
maître  dont  il  ne  pouvait  plus  vivre 
loogleraps  séparé,  il  aurait  vulonliers 
p.issé  sa  vie  entièri"  dans  le  cabaret  de 
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la  Truie  en  belle  humeur,  où  il  avait  élu 
«ioaiicilo. 

Un  jour  que  Barbillon,  accoudé  sur 
uucdc?  tal)lesdecel  E  It.ii  enfumé, jouait 
à  Ja  i)riiiic  avec  deux  braves  gens  ii 
figure  douteusi'  dont  il  s'applaudissail 
flirt  d'avoir  fait  l.i  coniiaissance ,  il  se 
senlil  Irapper  sur  l'épaule  et  il  se  retour- 
na pour  voir  quel  était  l'ami  ou  l'enne- 
mi que  la  providence  lui  envoyait. 

—  Eh  bien!  i>ays  ,  lui  dit  un  grand 
gaillard  pourvu  d'une  large  barbe  rouge, 
est-ce  que  vous  ne  me  reconnaisrcz 
pas? 

—  Ma  loi  non  ,  dit  Harbillon;  je  ne 
l'ai  mèinc  jamais  vu. 

—  lu  le  iroinp.  »i,  raiitieii.  Il  est  vrai 
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que  depuisnoire  camaraderie  j'ai  laissé 
pousser  ma  barbe  ,  mais  nous  sommes 
venus  eiisemltle  du  Quercy  jusqu'auprès 
de  Beaumont. 

—  Ah!  ventre  diable,  s'<''cria  Barbil- 
lon ,  tu  es  un  des  esln fiers  de  ce  brave 
capitaine  Pierre. 

—  Jo  vois  que  lu  as  bonne  mémoire  , 
reprit  l'autre;  on  vient  de  me  dire  que 
tu  n.ènes  ici  un  train  de  vie  à  avaler  la 
mer  et  les  poi  sons.  J'espère  que  nous 
allons  boire  quelque  chose  ensem- 
ble? 

—  \ous  boirons  même  plusieurs  cho- 
ses, répondit  Barbillon  ;  attends  seule- 
uients  que  j'aie  fini  ce  tour  de  prime  et 
je  te  rejoins.  Va  l'asseoir  là-bas. 

—  Ne  me  fais  pas  tenir  faclion   trop 
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lon^lcnips,  car  j'ai  !<•  jiosier  si  sec  que 
j'ai  peur  de  le  dérliirer  en  parl;iiii,el  ma 
jjocho  lrou<;e   in-  cdiilictit  pas  un  lianl. 

—  Fais-loi  servir  cl  je  viens. 

Kn  effet,  liarltilion  eut  bi(  nlôt  terminé 
sa  partie,  et  il  rej(>ii:nilson  compatriote, 
(ju'il  trouva  niordant  à  belles  dents 
un  morceau  de  jaml)on  ,  et  s'abreuvant 
comme  une  éponjre  d'un  irros  vin  bleuâ- 
tre, di^Mie  d'èlre  emplové  coin  nie  moyen 
de  tciiilure. 

—  Kli  bien^  (|u'' si  devenue  la  compa- 
gnie depuis  mon  dcparl  ?  dil  Barbil- 
lon. 

—  Ail  !  la  pnuvre  ((impaLMiie,  répondit 
J.orrain  la  boucbe  pleine,  tile  e>l  Ham- 
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—  Goiiiment,  flambée? 

—  Oui  ,  flambée  ;  le  cnpilainc  Pierrot 
s'est  brouillé  avec  nous  pour  l'affaire 
de  ton  maître  et  de  sou  maudit  collier. 
]1  nous  a  quitté  avec  cinq  hommes  qui 
ont  voulu  le  suivrr.  On  liisait  qu'il  vou- 
lait se  faire  soldai,  je  ne  sais  pas  ce  qu'il 
en  était,  mais  tant  il  y  a  ,  que  trois  jours 
après  nous  l'avons  rt  nooniré  avec  les 
cinq  camarades. 

—  El  vous  vous  êtes  re  .is  ensem- 
ble ? 

—  Nous  les  avons  mis  en  terre,  car  ils 
étaient  branchés  proprement  sur  le  bord 
de  la  route. 

-♦  C'est  une  très  belle  fin,  dit  senleii 
cieuaeinenl  HailMll  ju   J':ii  loujour-  uiiiié 
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Cf  Itravr  capitairK-  Pierret  qui  .'•li.l  fort 
le  serviteur  de  mon  fiiaîtrc.  lit  ensuite  , 
(]u't  tos-vous  devenus? 

—  Ma  foi,  coiilinua  Lorrain,  (juand  il 
u'v  a  {dus  eu  de  cher  ,  chacun  voulut 
coiiiiiiander ,  et  on  :>'esl  bal  tu  ,  et  il  a 
fallu  se  séparer.  Ce  fut  l'oiiiuiajre,  car 
n'.)us  étions  la  line  belle  compagnie  et 
(jui  se  mnqu   il  diS  n:aréchaussées. 

—  Tout  passe  ,  lit  observer  Baridllon. 
El  (jue  lais-lu   iiiaiiileiianl  ? 

—  .lecherelio  de  S'uuvraire.  Si  je  trou- 
vais (jiiehiue  cai>itaine  qui  voulût  m'en- 
gajier.je  le  suivrons.  Je  crois,  sans  me 
flatter ,  qu'il  ferait  une  bonne  affaire , 
car  je  ne  connais  pas  mm  pareil  pour 
crocheter  une  porte  sans  faire  de  bruit. 
Tu  dorais,  loi  ,   Darbillvu  ,  qui  ps  uu 
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homme  d'esprit,  lu  devrais  le  L\\re  c;i- 
pilaine. 

—  Ma  foi  non,  répondit  le  soldat;  j'ai 
tout-à-fait  renoncé  à  raïubition.  Ma  si- 
tuation actuelle  me  suffit.  J'ai  un  très- 
bon  maître  dont  je  faiy  ce  que  je  veux, 
et,  comme  tu  vois,  des  moi.ienls  de  va- 
cances très  agréables.  Mais,  .^'écria-l-il 
lout-'a  coup  en  se  reLounuint,  quels  soûl 
donc  les  coquius  qui  font  un  l;d  tapage 
dans  la  rue?  Ma  parole  d'honneur,  on  ne 
s'entend  pas.  Je  vais  leur  jcrler  sur  la 
têie  les  tables,  l'hôtesse  et  la  înaisou, s'ils 
ne  font  pas  silence. 

—  Ah  !  monsieur  BarlMlion  ,  s'écri  i  la 
cabarelière,  vous  ne  s;ivez  p  is  l'aifrciix 
malheur  qui  est  arrivé? 

—  Un  affreux  malheur?  Qu'est-ce  «lue 
c'est,  sorcière? 
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—  Le  grand  M.  de  Guise  vient  d'être 
assassiné  par  doux  scélérats. 

—  Assassiné!  s'écria  B;irbiIIon  en  se 
lovant  brusquoment  et  en  se  rappelant 
enfin  la  lettre  qu'il  avait  dans  sa  poche. 
Assassiné!  et  par  qui  ? 

—  Par  un  noiuiiié  Poltrot  et  un  autre 
cuquin  d'hérétique  qui  s'appelle  la  Tour- 
Miracle. 

—  Voilà  bien  des  bêtises. 

—  Des  bêtises?  .le  vnUjjiuf  que  <c  sont 
des  vérités.  On  a  mis  la  main  sur  le  l'ol- 
lidl,  mais  son  oania  rade  s'est  sauvé,  et 
l'un  dit  qu'il  est  caché  quelque  part  par 
ici.  Mais  il  sera  bienlùl  pris  ,  grâce  à 
Dieu  ,  et  brûlé  vif  ou  ccarlelé  comme  il 
le  mcrile,  le  scélérat  ! 
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Barbillon  vint  se  rasseoir  vis-k-vis  do 
Lorrain  ;  il  était  fort  pensif.  Enfin  il  prit 
son  parti,  versa  à  boire  à  son  camarade, 
et  lui  dit  : 

—  Je  suppose  que  tu  ne  regarderais 
pas,  pour  une  bonne  somme,  a  soustraire 
un  homme  à  la  justice? 

—^  Non,  répliqua  Lorrain  ;  je  vois  qu'il 
s'agit  de  ton  maître  ? 

—  Certainement;  il  est  innocent  comne 
l'enfant  qui  Vient  ùe  naiire  ;  mais  tu  ne 
l'en  soucies  [las  plus  que  iiioi. 

—  Ah!  pour  ça, c'est  bien  vrai,  s'écria 
Lorrain  en  rii^nt.  Comlticii  y  a-t-il  a  ga- 
gner? 

—  Nous»  arrangerons  I(i5  choses  ;  avant 
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luUl.   UOl-s  IIO  SOJIillU'^   paS  aSSOZ  il"  lli.'UX. 

As-lu  ici  des  amis?  Pour  moi,  j'ai  déjà 
remarqué  cinq  ou  six  braves  gens  aux- 
quels je  vais  m'adresser  ;  mais  il  faudrait 
être  au  luoins  la  douzaine. 

—  .l'ai  Ion  alfaire. 

—  'lu  conrois,  poursui\il  Barltillon  , 
qu'il  importe  de  se  hâter.  Sois  it.i  dans 
une  heure  avec  tes  hommes.  Encore  une 
fois,  je  paie  grassement. 

—  Tope  !  dit  Lorrain  en  se  levant 
à  son  tuur  ,  ilans  une  lieure  je  serai 
ici. 

Et  il  tint  parole,  car  lieux  heures  après 
l'alerte  Barbillon,  escorte  d  uncdouzaine 
de  pendards,  se  mit  en  chemin  pour  le 
château  d'Anet.  Sou  projet  était  de  par- 
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venir  jusqu'à  sou  niaîlre  ,  ilc  riuslruiiv 
de  ce  qui  se  passait,  et  de  le  couiluire, 
par  des  cliemiusa  lui  connus,  soit  sur  la 
côte,  soit  jusqu'en  Artois. 

Malheureusement,  Barbillo:!  n'aniva 
devant  Anet  qu'une  lieureaj)iè3!e  di''[jart 
de  Jean,  et  il  a[)j)ritsa  inaiivai-e  fjrUi.jc 
de  quelques  paysans  licenciés  par  le  ser- 
gent Houleb. daine. 

Il  ne  se  décourai^ea  pis  et  se  mil  sur 
la  piste  de  son  uuiîlre.  Bientôt  il  aperçut 
l'escorte  ,  et ,  grâce  aux  renseigiieincnts 
(ju'il  obtint  dans  les  villages  qu'avaient 
traversés  les  soldats,  il  sut  de  pv.inl  en 
point  "a  quoi  s'en  tenir  sur  lu  f  )rce  de  1 1 
tnjupe,  ainsi  ([uesur  le  nom  du  capitain  ' 
qui  la  commandait. 

—  C'est  mon  ancien  Lie  bande,  se  dil-i:. 
1-.  4 
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Kxcfllenlc!  rericonirc!  .If  saurai  bien 
liror  de  co  hasard  pied  ou  plmne  jxjur 
sauver  mon  bon  et  lirave  maître  ! 

11  se  mil  a  suivre  de  loin  bi  compa- 
gnie, s'arrangeant  de  manière  a  ne  pas 
êlre  vu,  non  plus  que  ses  hommes,  mais 
ne  se  laissant  pas  trop  devancer. 

Il  continua  ce  manège  tant  que  le  jour 
dura. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  les  fantassins 
s'arrèlèrcnl  dans  un  hameau,  et  [iarh;i- 
Inn  coiîipril  qu'on  }  feraitséjour  juMju'au 
Icnde.iiain. 

Uallcndil  paliommcnl  que  lo  crépus- 
cule eiil  fait  place  a  l'obscurité,  et  quand 
les  étoiles  commencèrent  a  briller  ,  il 
laissa  ses  hommes  lapis  dans  un  fourré  à 
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l'entrée  du  hameau,  et  s'avança  en  sif- 
flant et  les  mains  dans  ses  poches  vers 
une  maison  où  il  voyait  deux  sentinelles 
à  la  porte. 

—  ijui  vive  ? 

—  Aaii  !  Ne  faites  donc  pas  les  nié- 
chajils,  c'est  moi.  Barbillon;  je  viens 
rejoindre  la  compagnie. 

—  \a  trouver  le  sergent,  diront  les 
deux  soudards;  on  nous  a  dérendu  de 
parler  à  qui  que  ce  soit,  et  tu  sais  que  le 
capitaine  n'est  pas  tendre. 

—  Alors,  parlez  has  ,  imhéciks,  et 
avant  que  j  aille  causer  avec  le  sergent , 
dites-u  oi  un  peu  ce  que  vous  laites 
ici. 

—  Ah  !  mon  pauvre  ami,  répondit  un 
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dc5  deux  gaillards  cji  l'ai.-saiit  la  voix, 
nous  n'avons  jamais  fail  de  plus  Irislc 
n.élier.  Ce  scélérat  di'  la  Tour-jiiracle, 
que  nous  gardons  là  ,  nous  donne  un 
liiiloin  (}ue  tuji'imagineraijpas.  Ni  jour 
ni  nuit  on  ue  se  repose,  et  il  faut  loujours 
avoir  l'œil  sur  lui. 

—  Je  ne  vois  pas  que  vous  le  gardiez 
si  Men  ! 

—  Eli!  il  \  a,  oulrf  ntnis  deux,  des 
hommes  dans  loules  los  tliambres  du  lo- 
gis, des  faclionnaircs  dans  If  jardin,  et 
près  du  lit  du  coquin  ,  quatre  soldats,  le 
sergenl^cl  l'enseigne  qui  couchent  en 
travers  de  la  porte,  sans  compter  que  le 
capitaine  se  reève  trois  ou  quatre  fois 
pour  aller  voir  si  son  homme  ne  s'est 
pas  envolé.  Nous  sommes  tous  sur  les 
dents. 
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—  Oh,  oh  !  (lit  Barbillon,  j'en  suis  I)ier 
aise  ,  car  c'est  un  ladre  vert  qui  ne  m'a 
janîais  donné  de  quoi  boire  "a  sa  santé  lo 
nioindre  coup  de  vin. 

—  Tu  nurasdonc  plaisir  a  le  garder, 
repriU'iirque'iusier;  mais  va-t-en,  encore 
une  fois,  on  pourriut  nous  entendre  ja- 
ser. 

Harbillon  s'en  alla.  Ce  qu'il  avait  ap- 
pris ne  lui  plaisait  point.  Décidément  il 
ne  fallait  pas  songer  à  enlever  Jean  celte 
nuil-la,  ni  les  autres  non  plus;  les  pré- 
cautions étaient  trop  bien  prises. 

—  Invctito'is  autre  chose,  se  dit-il. 

Il  revint  a  ses  hommes,  et  après  avoir 
un  peu  réfléc-lii,  il  leur  donna  ses  inslruc- 
lioiii»;  i'  s'assura  «iirtont  '(ue  «on  lleul'^- 
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ii;iiit  1  orr.iiii  l'jivail  liieri  compris  cl 
lieudrail  la  main  a  ce  <|u  •  tout  fût  exii- 
culé  a  la  Icllre;  puis  il  revint  daii;  le 
\illafre  où  il  se  prési-nla  au  sfTirenl,  qui 
fut  bien  aise  de  le  voir  de  rel'iur.  fi  ir- 
liiloii  éliiil  i;i)  l)omine  (jui  savait  se  faire 
apprécier  parloiil. 

On  avcrlit  V.  de  Brantôme  du  retour  du 
soldai,  et  aussitôt  qu'en  lui  eut  dit  que 
le  drôle  disait  force  mal  de  Jean  et  l'ac- 
(  usait  à  lorl  et  h  travers,  le  capilainc 
ordonna  ipie  le  lendemain  on  le  mil  de 
^arde  h  la  droite  du  prisonnier  nui  ehe- 
vaiichait  sur  un  mauvais  hidet  entre 
(lcu\Gles  descidals,  l'arquebuse  chargée 
à  la  -nain. 

La  nuit  se  passa  très  Iraininillement , 
el  le  malin  un  se  mil  en  route  dans  l'or- 
lii'e  accoulunié. 


LE  PRISONMER  CHANCEUÏ.  59 

—  Ah  !  Barbillon  !  s'écria  le  captif  tout 
jo\eux(le  revoir  son  serviteur,  je  compte 
beaucoup  sur  toi  pour  me  tirer  d'alTaire! 
Qu'as- lu  îail  de  ma  lettre?  l'as-tu  por- 
tée ? 

—  <^'Uelle  lettre?  répondit  effroalé- 
ment  liarbillon  ;  vous  ne  m'avez  jamais 
rien  donné  que  des  coups,  et  je  compte 
bien  dire  aux  juges  loul  ce  (jue  je  sais. 
O't'Sl  i:jande  justice  qu'on  fera  si  l'on 
vous  envoie  chez  les  taupes! 

—  Voila  un  misérable!  s'écria  .leau  eu 
s'agitanl  sur  son  cheval. 

—  Ma  foi ,  je  crois  en  vérilé  que  Bar- 
billon sera  un  bon  témoin,  reprit  Bran- 
tôme. Malgré  tout  ce  que  V(,us  m'avez 
dit,  la  Tour-Miracle  ,  je  ne  vous  ai  |»oint 
cach    que  vous   me  taisiez  iu  miiic  'l'un 
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frranfl  inujciMf ,  et  il  pit  plu*  (\\io  Ipmps 
(io  jinnir  (oi]>  les  assassins  de  ce!  illu>lrp, 
(le  cpt  irironiniriblo  M.  do  Guise! 

nranlônie  s'oxprimail  ainsi  avec  une 
frriinde  horreur  pour  le  crime;  ce  n'est 
pas  qu'il  lînl  infiniment  au  prince  mort, 
mais  il  leiiail  Ixaucoup  aux  princes 
vivants,  e!,  courlisan  dans  l'àiiu',  il  était 
cnclianlé  (l'unesi  heile  occasion  de  prou- 
\cr  son  zèle.  Ce  qui  pouvait  en  advenir 
)>our  Jean  lui  importait  peu,  car  il  le 
ronnaissail  "a  peine.  D'ailleurs  il  niellait 
la  faveur  de  ses  maîtres  bien  au-dessus 
des  autres  considérations  de  la  vie. 

,Ie:in  ne  n'-ponilit  rien  aux  propos  du 
.apil.i'.ne;  il  avait  le  cœur  blessé  ,  et  il 
se  contenta  de  jeter  à  Barltillon  un  re- 
j:anl  nu'i  risant  que  celui-ci  soutint  on 
u<'  peut  mieux,  nais  avec  une  expression 
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de  visage  si  particulière  qne  celui-ci  ne 
put  s'eni pêcher  d'v  prêter  attention.  II 
tint  donc  ses  veux  fixés  sur  le  soldat  qui, 
un  nioment  après,  relevant  impercepti- 
blement la  tête,  lui  fit  un  clignement 
d'œil  qui  lui  donna  encore  plus  à  pen- 
ser. 

Tout  désireux  (Je  savoir  si  ses  espéran- 
ces étaient  justes,  il  ne  cessa  de  le  consi- 
dérer jusqu'au  iDoment  où  BarI)iilon, 
impatienté  de  cette  imprudence,  lui  cria 
d'u[i  air  rogue  : 

—  Diable,  monsieur, étes-vous  sorcier, 
et  voulez-vous  me  donner  le  mauvais  œil  ? 
Voila  tous  ii;os  camarades  qui  s'attendent 
a  coup  sûr  à  me  voir  devenir  boiteux, 
«(ourd  ou  aveugle  avant  une  demi-beure 
d'ici. 
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—  Insolent!  dit  ia  Tour-.Miraclt"  avec 
amertume. 

Puis  il  soupira  en  pensant  qu'il  s'était 
trompé. — Quelle  folie  (jue  d'avoir  espéré 
en  un  sacripant  comme  Barltillon! 

liéflcxion  bien  juste,  et  cepotulani  le 
prisonnier  esi^érait  encore,  et  de  temps 
en  temps  regardait  son  ;:ar(lien  a  la  dé- 
ruliée. 

Vers  midi  ,  la  Ironpe  (it  lialle  lui  bas 
d'une  côte,  près  d'un  petit  étang  qui 
longeait  une  haie  épaisse  derrière  la- 
quelle s'étcndail  un  [tàlurage  li'une  cit- 
taine  étendue.  A  droite  et  à  gauche  ,  le 
pavs  élait  eoupé  par  des  fossés  et  des 
clôtures  d'aubépines  et  de  ronecs. 

Le  (.iipilainede  Branlôuh»  descendit  de 


cheval  et  permit  à  chacun  de  prendre  du 
repos,  une  fois  que  les  sentinelles  furent 
placées. 

—  Bien  que  les  huguenots  soient  loin 
d'ici  ,  fil  observer  le  prudent  officier, 
toujours  est-il  vrai  qu'il  est  ban  de  se 
garder,  et  je  ne  veux  pas  que  mes  drôles 
en  perdent  l'habitude.  AUuns,  imbécile, 
ajoula-t-il  en  se  tournant  vers  son  do- 
meslique  ,  apporte  «moi  le  restant  du 
poulet  froid  d'hier  soir  et  la  bouteille  de 
Bourgogne.  M,  de  la  Tour  Miracle  déjeu- 
nera avec  moi.  Tant  qu'on  a  la  vie  au 
corps,  il  est  agréable  de  déjeûner,  n'est- 
ce  pas? 

Celte  réllexion,  toute  sage  qu'elle  fit, 
n'obtint  de  .lean  (pi'un  assez  froid  sou- 
rire. Li'S  soldats  Jïsis  sur  l'Iieri  e  s'cni- 
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pressèrent  d'ouvrir  leurs  bissacs  ei  de 
faire  honneur  aux  provisions  que,  de 
façon  ou  d'iintro,  lionniMc  ou  malhon- 
nèle,  ilss'élaionl  procurées. 

—  Qup  fais-fu  là,  sournois?  dit  loul- 
ii-coup  Brantôme  à  Rarhillon. 

Celui-ci  s'était  ap(iroclié  du  cheval  du 
capilaine  lavait  pris  parla  hride,  et  le 
conduirait    ver-    l'cUani;. 

—  Mon  capilaine,  je  le  mené  boire, 
re[)<Mulil  le  sol.ial.Ce  pauvre  Annibal  est 
tout  e-soulllé. 

—  Allons,  nièn<'-le  boire,  répondit 
Brantôme  en  s'asseyanl  a  son  tour  sur  le 
frazt>n  et  en  débouchant  si  bouteille. 
La  1  (Mir-Miradi'.  un  cMiip  de  vtn. 


—  Bien  volouUers. 

—  Mon  vin  est  bon;  c'est  nionseijrneua 
d'Alençon  qui  m'en  a  donné  quatorze 
bouteilles  avant  mon  départ.  Mais  que 
diable  veut  donc  ce  coquin  de  Barbillon 
avec  ses  sifflements?  Tetairas-!u,  pen- 
dard. 

—  Mon  capitaine,  vous  savez  que  je 
suis  naturellement  joyeux. 

En  parlant  ainsi,  il  continuait  a  mener 
le  cheval  du  côlé  de  l'étang  ,  hors 
du  cercle  des  soldais  el  tout  près  de  la 
haie. 

Toul-ii-coup  une  forte  délonnalion 
se  flt  enleudre  ;  les  deux  sentinelles 
Toulent  sur  l'herbe  conme  des  ([uilles 
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(jiKî  l;i  bonic  vifiil  de  frapper  ,  et 
Barbillon  s'écrie  d'une  voix  de  ton- 
nerre : 

•—  Eq  avanl!  monsieur,  sautez  sur  le 
cheval  et  par-dessus  la  liaie. 

—  Ce  disant,  il  mit  lui-même  l'épée 
a  la  main  cl  tomba  sur  le  sergent  qu'il 
renversa. 

Les  soldais,  tout  surpris,  restaient 
presque  dans  l'inaction.  .Tean ,  alerte, 
s'était  mis  sur  ses  pieds,  et  avait  déjà 
jeté  par  terre  l'enseigne  qui  voulait  le 
rclenir ,  mais  voila  que  le  capitaine 
lirantôme,  non  moins  leste  que  son 
prisonnier,  jette  sa  bouleillo,  saule  au 
collet  de  Jc.in,  et  tout  en  se  roulant 
sur  l'herbe  avec  lui,  lui  crie  dans  l'o- 
reille : 
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—  Monsieur  de  la  Tour  Miracle,  si 
vous  ne  vous  rendez  pas,  je  vous  da- 
gue. 

Gepcndanl  l'enseigno  s'était  relevé 
furieux  et  était  accouru  au  secours  de 
Brantôme.  Les  soldats  s'étaient  rerais  de 
leur  trouble  et  commençaient  a  faire  de 
leur  mieux. 

Pour  surcroît  de  malheur,  les  douze 
coquins  enrôlés  par  Barbillon,  ne  vou- 
lurent pas  t!  ême  attendre  le  feu  de 
l'ennemi  et  s'enfuirent,  et  Barbillon  lui- 
même,  comhaltanl,  lout  seul,  avec  une 
bravoure  bien  digne  de  tous  les  éloges, 
reçut  sur  la  tète  un  coup  de  hallebarde 
tellement  bien  appliqué,  (ju'il  ftîrma  les 
jeux,  ouvrit  les  mains  ,  laissa  tomber 
«on   arme   et   alla    cheoir,     îuinième, 
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comme  une   niMiçon  (jui  s'i  i  luule  le  nez 
dans  l'herbe. 

—  Corps  Dieu  !  s'écria  Branlôine,  l'i^n- 
droit  n'est  pas  sûr!  Enlevez  le  prison- 
nier, mettez  le  sur  le  bilet,  allachez  lui 
forlenîcnt  les  pieds  et  les  mains  et  par- 
tons sa  us  regarder  derrière  nous!  Allons  .' 
de  ladiligencel  il  s'agit  de  sauver  nuire 
peau!  Le  premier  qui  regarde  derrière, 
je  lui  casse  la  têle  !  Chargez  vos  arque- 
buses! En  avant  caporal!  Monsieur  de 
la  Tour-Miracle,  par  mon  r  specl  pour 
monsieur  voire  père,  je  vous  jure  que 
vous  ne  soriircz  pas  vivant  de  nies 
mains! 

—  Allons,  se  dit  Jean,  il  est  décidé 
que  je  serai  roue!  Co.;  me  j'aimerais 
bien  mieux  être  encore  entre  les  mains 
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des  Hugueuols!  Ce  scélér.i!.  de  !5our- 
liet  élait  un  ange  ea  coiupaiaisjii  de 
Braiilôjie!  Pauvre  barbillon  le  voila 
il  orl! 


»tl) 
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BARBTLLON  TOUT  TREPASSE  QV  0>'  LE    SITPOSE 
KEMIE  CIEL  ET   TERRE. 


XXIV 


Barbillon  niorl?  Allons  donc!  Son 
niaîlre  ne  le  connaissait  pas.  Il  n'était 
pas  si  sol  quf  de  laiss-T  Iranclicr  ainsi 
la  Iranio  de  ses  jours  par  la  proniicre 
hallebarbc  venue;  et  d'ailleurs  le  destin 
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savait  d'une  façon  trop  précise  co  qu'il 
devait  à  cet  cspril  àui)liiiie  pour  priver 
si  propiptenienl  le  monde  de  sa  pré- 
sence. 

La  hallcliarde  avail  tourné  dans  la 
main  du  soldat,  de  sorte  (ju'aa  lieu  de 
frapper  du  tranchant,  elle  avait  donné 
du  plat  sur  le  crâne  de  Barbillon.  Colle 
circonstance  n'a  rien  d'invraisemlilalile: 
elle  se  présente  a  chaque  inslaul  dans 
les  livres  de  chevalerie  où  les  coups  les 
plus  furieux  sont  portés,  sans  que  les  hé- 
ros en  soutirent. 

iN'éannioins,  pour  n'être  pas  niorl'^l,  le 
coup  n'en  avail  pas  été  moins  bien  ap- 
pliqué et  la  victime  resla  par  terre,  une 
grosse  deiui-heure  environ. 

.l^nlin  ,  la    connaissance    revint  peu  à 
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peu-,  Barbillon  se  relourna,  se  frotta  les 
yeux,  s'assit  sur  son  séant  et,  regardant 
d'un  air  hébété  autour  de  lui,  réussit  a 
rallier  toutes  ses  idées. 

—  Diable,  diable,  se  dit-il  d'abord  en 
se  frullant  la  tète.  J'ai  reçu  un  fameux, 
atout,  et  bien  des  gens  qui  ne  sont  pas 
des  niais  auraient  bien  pu  rester  là.  Mais 
je  pense  a  moi  et  mon  pauvre  maître!  Il 
court  plus  que  jamais  la  chance  d'être 
écarlelé.  Barbillon!  mon  enlaut,  il  ne 
faut  pas  souffrir  cela!  Mais  que  l'air  ?  Si 
ces  misérables  lâches,  mes  amis,  n'a- 
vaient pas  si  lestement  pris  la  fuil(î!  Al- 
lons, bah!  n'y  pensons  plus...  On  plutôt 
pensons-y  pour  ne  pas  leur  payer  la 
somme  (|u'ils  se  sont  fait  promettre.  Je 
regrette  bien  les  petites  avances  qu'il  m'a 
fallu  leur  faire;  je  ne  leur  donnerai  rien 
(le  pbis! 
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Barl  illon  r.-saya  de  se  lever;  n.ais  il 
se  s(  rilH  j-i  lîiiMc,  (ju'il  ne  |iut  se  soule- 
nir,  ol  il  se  rassil  >iir  liiorlic;  puis  une 
idée  lui   vint  : 

—  Mes  associés  vont,  snnsdoule,  reve- 
nir |iiir  ici  pour  me  demander  leur  ar- 
gent. Dans  la  l'ail)iesse  où  je  suis,  je  vais 
ne  faire  assonuner. 

Cette  réflexion  lui  rendit  quelques 
forces.  Il  lit  un  (Tiorl  prodiiiçieux  et  réus- 
sit a  i^aiinerla  h;!ir,  oii  il  se  blottit  ilans 
les  feuilles. 

Bi(  Il  lui  en  prit;  car  il  entendit  tout  à 
couj)  un  bruit  de  voix,  et  en  riant  dans 
sa  barbe,  il  reconnut  ses  braves  coin- 
j';ii;noiis.  Il  les  enteiuiit  se  laii  enter  sur 
la  perle  de  leur  salaire.  Ils  pron-rèreul 
eonirc  lui,  s'ils  le  rnu  ontraiiiit  jamais, 
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les  plusterribles  menaces,  ce  qui  l'amusa 
beaucoup. 

A  la  lin,  il  les  vit  s'éloigner  toul  fu- 
rieux, et  il  se  livra  tout  entier  au  plaisir 
qu'éprouvait  loujours  cette  excellente 
nature  d'avoir  trompé  quelqu'un. 

—  Du  moins,  se  dit-il,  si  je  n'ai  pas  ti- 
ré de  lues  avances  tout  le  parti  désira- 
ble, je  nj'cn  suis  un  peu  amusé,  et  c'est 
quelque  chose.  Maintenant,  il  faut  s;;  ti- 
rer de  la. 

Ses  sens  s'étaient  remis.  11  éprouvait 
encore  quelques  douleurs  dans  la  tête; 
mais  son  corps  était  trop  solidement 
charpenté  pour  qu'un  coup  à  tuer  un 
bœufpvil  l'ébraiiler  bien  longtemps.  Il  se 
lira  lie  sa  haie,  se  secoua  les  membres  et 
e  dit  : 
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—  Maintonanl  c'c^l  a  Ariel  (ju'il  faut 
icloiirncr,  (;t  vivciiit'iil,  i!  n'y  a  i)as  d'au- 
tre ressource. 

Il  parlil  el  arriv.i. 

11  déclina  au  concierge  son  nom,  qui, 
joint  à  sa  figure,  le  fil  regarder  de  tra- 
vers, et  son  ancienne  (juiililéde  valet  de 
la   Tour-Miracle  qui  l'investit   soudain 

(l'une  liaule  iiuporlance. 

On  le  conduisit  a  M,  de  Cessé  qui  lui  fil 
raconter  son  histoire,  liisloire,on  le  pense 
bien, dont  Dai  billon  élagua  certaines  cir- 
constances trop  personnelles. 

—  Tu  as  pour  maîlre,  dii  31.  de  Cessé, 
un  brave  et  honnête  gentilhomme,  et  je 

suis  bien  aise  île  le  voir  bon  serviteur.  .\c 
vais  prévenir  ma  laiiie  Diiiue  de  tout  ce 
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que  lu  Oie  racontes,  et  s'il  est  possible  de 
faire  quelque  chose  pour  la  Tour  Mira- 
cle, sois  sûr  (ju'on  le  Ter;!. 

—  Cominenl,  s'il  est  posàible,  s'écria 
Barbillon?  tant  qu'un  homiie  esl  vivani, 
il  V  a  toujours  inojen  de  l'empêcher  de 
innurir. 

—  Tu  me  plais,  réparlil  M.  de  Gessi'', 
j'aime  les  jrarçons  dégourdis.  Sergent 
Ilouleltedaine,  qu'on  ait  soin  de  ce  drôle 
et  qu'on  lui  d>ni!c  braverticnl  h  tiihriger' 
et  a  hoirc. 

M.  de  Cessé  s'empressa  do  faire  do- 
niauder  ù  madame  Diane  la  permission 
de  se  prési^n'i  T  devant  elle,  po-jr  lui 
conimuni  i; ou  voiles  de  son  fil- 

b'ul. 

La  ii'p  iwe  ne  S(>  fit  pa^  attendre,  tô' 
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page  qui  vint  chirchcr  M.  de  Ges^é  olail 
suivi  par  Magdelaim'  ijui,  itàle,  agitée  et 
les  yeux  roufies  cuiuiiie  une  personne  qui 
a  heiiucoup  pleuré,  s'approcha  avec  em- 
pressenienl  du  capitaine. 

—  Dites-noi,  monï-icur,  dit-ell^- d'une 
voix  émue,  si  les  nouvelles  que  vous  ap- 
portez sont  mauvaises?  Je  vous  en  sup- 
pli<',  ne  me  cachez  rien.  .'iJonsieur  de  la 
'Jour- Miracle  est  mon  voisin  et  mon  ami 
d'entance,  et  tout  ce  qui  le  touche,  sur- 
tout dans  cette  malheureuse  affaire,  qui 
com|irouiel  à  la  luis  sa  vie  elson  honneur, 
csl  hien  lait  pour  désespérer, 

—  Je  cotiiprends  cela,  nindemoiselle, 
répondit  Cessé,  qui  él  lit  un  lionnne  tout 
rond,  et  n'enlendanl  malice  a  rien.  Mes 
iiDuvilles  lit-  -uni  pas    l'oniies,  mais,  au 
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fond,  elles  ne  disent  lien  de  [jire  que  ce 
que  nous  savons  déjà. 

Magdelaine  remercia  d'un  geste  le  ca- 
pitaine, et  s'éloigna  fort  agitée.  Le  page 
introduisit  Cessé  dans  l'appartement  de 
madame  Diane. 

Lorsque  le  récit  de  Harbilinn  eut  été 
répété  et  commenic,  la  duchesse  resia 
quelques  instants  pensive;  il  y  avait  dans 
ses  beaux  yeux  mille  idées,  mille  projets 
qui  passaient  tour  à  lour.  Enfin  elle  parla 
ainsi  : 

—  11  me  semble  que  l'iniporiant  serait 
d'intéresser  à  ce  jeune  homme  le  plus 
d'amis  possible,  et  surtout  de  gagner  du 
temps.  Aujourd'hui  les  serviteurs  des 
Cuise  veulent,  a  tout(>  force,  des  victi- 
mes;   dans    (juelqucs    jours    ils  seront 
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plus  raisonnables,  cl   ne  (ffi!:anderon 
pas    illieux    que    «le    borner    leur    très 
usle   vengeance   aux   véritiihles    assas- 
sins. 

—  Je  suis  (le  votre  avif»,  madame,  ré- 
pondit le  capitaine. 

—  ii^li  bien,  envoyez-moi  "vleuronîTT  et 
Beaugeois,  je  vais  leur  dicter  des  lettres. 
Choisissez  parmi  mes  gens  cinq  à  six 
boninies  alertes  et  résolus  dont  nous  al- 
lons faire  des  courriers,  et  que,  dans  une 
heure  au  plus  lard,  ils  soient  à  cheval  et 
p;irlis.  Allez,  mon  brave  Cessé. 

M.^J.  de  Beaugeois  et  de  Meuronirv 
s'empressèrent  de  se  rendre  auprès  de 
leur  iiiaîlresse.es^jérant  que,  celle  fois, ils 
allaient  se  voir  les  heureux  instruments 
de  quelque  profonde  combinaison  poli- 
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tique,  leur  rèvo  de  tous  les  temps. 
Mais  hélas  !  rêve  qui  ne  se  réalisa 
pas! 

Ils  eurent  la  déconvenue  d'écrire  des 
lettres  qui  s'adressaient,  à  la  vérité,  à 
des  personnes  bien  capables  de  jouer  un 
rôle  daos  l'état,  mais  ces  lelires  iice  par- 
laient que  de  M.Jean  de  la  Tour-Miracle, 
el  les  vieux  courtisans,  une  fois  leur  be- 
sogne faili',  eurent  ample  inalière  pour 
se  plaindre  de  l'incurable  léj:èreté  de  leur 
maîtresse. 

—  Ah  !  s'éiri.iiî  •î'.ii'tiuf  l'incon-^o  la!)U'. 
Meuron;ry,esl  il  bien  possible  qu'a  de  tels 
amis  on  n'ait  à  recommander  q  ue  le  sa- 
lut d'un  petit  cavalier  gds:on! 

Cependant  M.  de  Cessé  ayant  reçu  les 
lettres  les  avait  conûées  à  différcnls  sol 
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(lais  dont  ii  iivait  «'pruiivr  ilôj;»  h;  'Irvoû- 
menl  et  l'inlellijrence,  cl  il  expliquait  au 
dernier  de  ces  messager»  (luelie  route  il 
devait  jirendri'  pour  porter  sa  dépèche, 
(juand  parut  Barbillon  sorlaiil  du  corps- 
dc-^arde  et  suivi  du  sergent  Roulebe- 
daine  qui  le  regardait  avec  tendresse. 

Barbillon  avait  gagné  raiïeclion  du 
sergent  en  le  reconnaissant  pour  un  vieux 
camarade  des  guerres  du  Piémonl,  oit  lui, 
le  drôle,  n'avail  jamais  servi. 

—  EL  bleu,  mon  capilaiiie,  dil  Baii)il- 
lou,  vous  faites  travailler  tous  ces  blancs 
becs  pour  mon  jeune  inaîlre  .1  vous  ne 
me  donnez  rien  à  faire? 

—  Va  le  reposer,  mon  ami,  répondit 
M.  de  Cessé,  lu  dois  en  avoir  be- 
soin. 
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—  Vous  piaisanlez,  reprit  liarLiilloii, 
je  ne  nie  repose  jamais.  La  coainissiou 
que  vous  donnez  a  ce  gaillard  lii  me  con 
vient  à  ;îierveille.  Je  la  ferai  po  ir  l\ii,  <'t 
vous,  lîoulebedaine,  mon  enfant,  si  vous 
avez  quelques  égards  pour  un  vieux 
frère  d'armes,  faitos-^noi  remplir  um  cra- 
chon  de  cette  pelitt;  ciioseqie  nous  '>ni- 
vions  tout  ;i  l'heure  et  je  me  mets  en 
roule;  il  n'est  pas  besoin  d'autres  prj 
visions. 

—  Quel  enr.igé!  dit  M.  de  Ges>é. 

—  Il  est  fait  ainsi,  répondit  le  serg.nt 
en  p.eurantd'.ul.niratiou.  jel'ai  toujours 
connu  ainsi.  Au\  guerres  du  Pi  uo!»l,  il 
n'a  jamais  été  autr  '  ! 

liarbillonse  mit  ea  s.lleel  il  partit  a 

la  lèle  .ie  tons  les  c  mrriers,  1  •.-;  ex.itani, 
11.  (j 
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par?PS  discours  à  arriver  le  plus  prornp- 
teincDl  possible. 

Bientôt  un  des  cavaliers  se  (l«*lac]ia  île 
la'bande,  en  prenant  son  chemin  parti- 
culier; a  quelques  uionienls  df  lu,  ua 
aulre  encore  lit  de  même;  puis  un 
autre,  puis,  euliu,  lîarliilloii  se  trouva 
seul. 

Nous  allons  le  laisser  chevaucher  iirand 
train,  pour  suivre  le  petit  jeune  homme 
bien  monté,  qui,  charrié  d'une  mission 
co:;  nie  les  autres,  se  niit  h  suivre  cxac- 
tenienl  la  roule  quav.iil  piisf'  le  ca- 
pitaine iJranlùnie  et  ses  jiens  «1  soi;  pri- 
sonnier»! 

Bientôt  la  troupe  fut  atteinte,  cl  le 
courrier  s'adressant  aux  soldats  tjui  tai- 
saient l'arrière-garde,  leur  demanda  s'ils 
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étaient  bien  les  hommes  du  capitaine 
Brantôme. 

—  Pardieu,  oui  ,  pour  noire  inallieur, 
répondirenl  les  soldats;  si  tu  as  à  dire  au 
capitaine  quelque  chose  qui  puisse  l'em- 
pêcher de  nous  faire  marcher  si  vite, 
sois  iiille  fois  le  bien-venu. 

—  Monsieur  le  capitaine  Brantôme,  dit 
le  serviteur  de  madame  Diane,  en  jetant 
un  regard  oblique  sur  le  prisonnier,  voici 
une  i(  tire  que  vous  fenz  hien  df  lire 
safjs  relard. 

—  llallr:  tria  Branlùiiie  à  ses»  f:en5. 
Que  quatre  hommes  se  tiennent  auprès 
du  prisonnier;  (juedeux  autres  surveil- 
lent ce  courrier,  et  que  l'on  plante  des 
sentinelles  à  droite  et  à  gauche  de  la 
route  ! 
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Ayant  ;iin>i  pri-  >'^^  pqpraulimi?,  le 
capifainp  l!ri'.nln:::o  ouvrit  la  dépêche, 
et  Sf  mil  à  la  lire  avec  une  jrrnndc  alteii- 
lioii. 

De  temps  en  teiiips,  il  détachait  ses 
yeux  du  papier,  pour  les  porter  d'un  air 
sfiupçoniieux  autour  de  lui,  sur  le  cour- 
rier, sur  le  captil,  sur  ses  soldats,  .»ur  la 
route  cl  sur  l'horizon.  Le  capitaine 
BranlôiiiC  li'éUil  pas  lioinme  h  se  laisser 
surprendre  deux  fois. 

Lorsqu'il  cul  fini  sa  lecture,  il  rélle- 
cliit  pendant  (luelques  secondes,  et  frap- 
pa (lu  pied  et  donna  des  sijrnes  non  équi- 
voques d'iuipalience. 

—  Madame  Diane  ,  s'écria-t-il  enlîu, 
tient  donc  beiiui  oup  à  la  vie  decej.'uue 
ho    :-e? 
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—  Bpauco'.ip,  répondit  i'envoyé  Daîie! 
c'est  son  filleul,  et  '.  cause  du  malheur 
([ui  lui  arri\e.  tout  le  château  est  dans 
ia  consternaiion. 

—  iMadaine  Diane  d  »it  iiourlant  com- 
prendre repril  Branlô  ;;e  en  se  mordant 
h.  lèvre  d'un  air  dépité,  qu'elle  va  me 
faire  man^[•Jer  peut-être  une  superbe 
occasion  de  fortune.  L5vi'ei'''àuu  grand 
prince  l'aj^sassfn  de  ?on  père!  Ce  sont  la 
de  ces  coups  de  lioiiheur  qui  ne  vous  ar- 
rivent ([u'iini-  f  is  dan-  la  vie' 

—  Monsieur,  iiiadaiiic  Diane  est  siir(î 
(|ue  sorï  Uilt'ui  n'a  asjsassiné  personne,  et 
(ju'il  «  st  incapable  de  pareille  scéléra- 
tesse. 

—  Fsl-ce  que    cela    i;  e  n^îirde,  mon 
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clicr  ami?  Tu   iiiaîlres:^e   mol  n.on    dé- 
voùiiicnl  11  une  rude  épreuve. 

—  Il  ne  s'agil,  après  loul,  (juc  de  re- 
tarder   Notre  arrivée. 

—  Je  sais  bien,  je  sais  bien,  cuuliuua 
Uranlôme  encore  plus  soucieux;  mais  si 
j'arrive  trop  lard,  on  n'aura  plus  besoin  de 
moi,  et  lu  vois  alors  que  c'est  comme  si 
je  n'arrivais  pas  du  tout... 

—  Dame,  monsieur  le  capitaine,  Jré- 
fléchissez  !  niadame  Diane  veut  absolu- 
ment que  vous  n'arriviez  pas  d'ici  a 
douze  jours  a  Paris. 

—  Allons^  c'est  bien.  Uelourne  vers 
fellëi  asSUi^éi! a  qjrte  ^é  âiiis  èôn  ser¥»l»^dr  j 


LE  PRISONNIER  CUANCECX.  91 

lunndera  a  l'ambassadeur  poriugais.  J'y 
coui  |)le. 

—  S«j\oz-en  sûr,  monsieur,  on  vous 
fera  chevalier  aussilôt  votn^  arrivée  a 
Lisbonne.  Ma  maîtresse  est  ûdèie  dans 
ses  promesses.  Mais  vous  tiendrez  les 
vôtres? 

—  Mordieu.ne  l'ai-je  pas  dit  que  j'é- 
tais le  serviteur  de  madame  Diane  '.  Va- 
t-en  niainlenaul,  je  n'ai  plus  besoin  de 
toi. 

—  Aon  pas,  monsieur,  répondit  résolu- 
ment le  courrier,  il  faut  auparavant  (jue 
je  sache  comment  vous  vous  y  prend r.'z 
pour  nous  satisfairi'* 

—  Enlêlél    niàhiidlW    jlirjintâiiidi  lili' 


9Î  LE  PnrsONMER  CnANCEtX, 

rnIfjTils,  (lil-il  ."nx  soldats,  rmiotlons- 
iious  (  n  n  arclie,  cl  lâclions  de  réparr-r  le 
1<'iii|)S  {tordu. 

<  On  allcifiriit  l'élape  d'assez  honne 
heure,  et  on  se  logea,  coiDine  d'ordi- 
naire, dans  les  iHeilKurs  logis.  Le  pri- 
Sdnnier  fui  mis  dans  une  chambre,  nais 
aviinl  qu'on  n'cûl  plate  auprès  de  lui  ses 
gardes  hai>itutls,  Brantôme  eut  avec  lui 
la  (  onversalion  suivante. 

—  Madame  Diane  me  niel  à  cause  de 
vous  dans  un  bel  embarras  !  die  veut  que 
je  retarde  ue  douze  jours  notre  arrivée 
à  Paris,  et  ma  foi,  elh'  sniî  ïne  brider 
par  des  Cv  nsidéroiious  si  grandes  que  jo 
lerai  i  e  qu'elle  désil'c. 

—  La  grande,  l'illustre  marrr  ne,  s'c- 
cri,i  Jean;  q\icl  raxoti    «l'e  p'  ir,  quelle 
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joie  inaltpndue  elle  fait  pénétrer  (Lins 
niuii  cœur! 

—  Je  suis  content  de  votre  plaisir,  dit 
Brantôme;  car  je  ne  suis  pas  un  tigre, 
et  s'il  ne  s'était  ;igi  pour  moi  delà  bien- 
veillance de  messieurs  de  Guise,  je  vous 
aurais  depuis  l(}ngtetups  laissé  courir  où 
vous  auriez  voulu.  Cessez  donc  de  me 
faire  grise  ;:;ine,  eh!  bien,  s'il  vous  ar- 
rive malheur,  vous  devrez  convenir 
que  je  n'eu  serai   coupable  en  rien  ! 

—  -Monsieur  de  Brantôme,  répondit  la 
Tour-Miracle,  c(:qui  m'enchante  surtout 
en  vous,  c'est  voire  franchise;  vous  no 
cherchez  pas  a  donner  Ir.  chaiiiie  sur  vos 
intentions  par  de  vains  détours,  et  l'on 
sait  toujours  ce  qu'on  peut  attendre. 
Aussi  ne   me  gênerai-je  pas   pour  vous 
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dire,  ûo  mon  cùlé,  ce  (jue  je  pense  en  ce 
niomenl.  Je  pense  donc  que  madame  ma 
marraine  a  dû  vous  donner  de  I»ien 
bonnes  raisons'  pour  vous  \H)rlT  a 
ajrir  eon  me  vous  le  Tiiile-;  Miairlle- 
nant. 

—  Ma  foi,  mon  cher  airii,  répondil 
Brantôme  en  rtant,  on  fera  quel»(ue 
cliose  de  vous,  car  Vous  avez  l'inlelli- 
gence  prompte.  Je  ne  me  van  le  pas  d'être 
un  modèle  de  désiiiléressemeiit,  et  je 
trouve  juste  de  chercher  a  taire  i;ion 
chemin.  Mais  je  suis  genfilhomiîie  et  je 
hais  l'hypocrisie.  Je  vous  avoue  donc 
(}U('  depuis  (juelque  temps,  je  noUrrJs  le 
dessein  de  faire  une  campagne  avec  le>» 
Portugais,  car<  ici,  je  n'avance  pAS.  iKat- 
\]ft.uS  RétKeHHfe,  »*ft  pi-élëli»»  »i«è  Véi 
lu  iiUtï  It^civ,  '■  e  t'^iurni^  ^itantl  ho  !;^fi» 
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d'occasion,  (l'y  attraper  du  ploinh;  mais 
jaoïais  elle  ne  songe  à  me  récompenser, 
et  j'espère  gagner  mieux  en  me  battant 
ailleurs.  Or,  madame  Diane  dispose  de 
tout  le  crédit  de  l'amltiissadeur  portu- 
gais, et  me  promet  (jue  j'aurai  l'ordre  du 
Christ,  si  je  ne  vous  mène  pas  trop  vite 
a  vosjtiges;  moi,  j'accepte! 

—  Comment  vou-;  y  prendrez-vous , 
répondit  Jean,  pour  concilier  tous  vos 
intérêts? 

—  C'est  ce  ijue  vous  allez  savoir  de- 
main. Pour  le  moment,  remonlez-vous 
le  courage,  soyez  gai,  mi)rbleu  !  et  ne 
vous  inijuiétcz  pas  de  l'avenir.  On  va 
vous  apporter  un  bon  soupnr  et  vos 
gardes  vont  venir  vous  tenir  compa- 
^H(t:;  J^rtrisibir!    iiirflilt'^H;)H| ,  Hr\-»    md' 
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—  Sans  riincunc,  reprit  Jean,  el  ii  ser- 
ra la  nain  (jue  [{runlôrno  lui  1'  iildil  en 
écliitadl  (Jo  rire. 

Jean  se  trouva,  en  effel,  ce  soir  ja  dans 
de  moins  lugubres  disposilions  que  Ioà 
jours  passés.  L'avenir,  à  la  vérilé,  lui 
présenlail  encore  de  lùen  sombres  pro- 
messes ;  ii;ais  cet  avenir  s'élail  éloi- 
gné. 

Douze  jours!  c'est  énorme  quand  on 
s'attendait  à  n'en  plus  passer  ijue  deux 
ou  trois  sur  cette  terre.  Douze  jours! 
Daiis  un  tel  espace,  il  y  a  place  pour 
bien  des  espérances!  La  fortune  a  tant 
de  si  prompts  c.iprices!  En  douze  jours, 
elle  a  le  temps  de  changer  vingt 
fois! 

Au  ;;rand  jour,  le  caporal  enlra  dans 
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la  chaij.bre  de  Jean  qui  dornail  encor.' 
en  compagnie  cU-  ses  quatre  gardes 
couchés  par  la  chambre  sur  des  nia- 
telas. 

—  Monsieur,  dil  1"  soldut,  je  vien-; 
vous  avertir  que  nous  ne  pourrons  guè- 
ros  nous  metlre  eu  roule  avant  deux 
heures  d'ici,  car  voilii  que  M.  le  capi- 
taine a  eu  toute  la  nuit  une  fièvre  de 
loup. 

—  Ohl  oh!  dil  Jean,  assurez-le  que  j'en 
suis  bien  fâché. 

Jean  comprit  de  suite  l'enclouure.  F.o 
pauvre  capitaine  Branlôii.c  avait  fait  ap- 
peler, dès  l'aurore,  l'enseigne  et  les  ser- 
gents pour  leur  déLliirer  (|a'il  se  sentait 
pris  loul   a  cou|)  d'un      al;)ise  qui,  à  ce 
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(|u'il  csjx'Tait.  ne  sorail  pas  lon^s  mais 
qui,  pour  lo  inomenl,  lui  onlevait  toutes 
ses  forées  cl  ne  lui  pernu-itiiit  ()cis  de  se 
l('\cr. 

A  tli\  heiirrs,  le  eiipilaine  ^o  Irouvant 
jiliis  malade  encore  fil  demander  un  mé- 
decin. On  lui  dit  que  le  villaire  n'en 
avait  pas. 

Le  courrier  de  madame  Diane,  homme 
très  coiiiplai>ant  et  fort  connaisseur, 
sans  doiile,  t-n  diaptioslies ,  déclara 
(liic  le  c-ajiil.iiiii'  av.iil  uni'  Tk-n  re  d'un 
caraelèK»  as-f/  fàclu'iix  ,  el  que,  sous 
peine  de  la  vie,  il  ne  fallait  pas  songer 
il  conlinuer  ie  vovage  avant  quelques 
jours. 

Du  reste,  n'axant  plus  qu'a   s'en   re- 
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lonrner  d'où  il  était  venu,  il  enver- 
rait un  médecin  de  la  plus  prochaine 
ville. 

Toute  ia  compagnie  était  en  désarroi; 
on  regardait  déjà  le  pauvre  capitaine 
Brantôme  connue  mort. 

Vers  deux  heures,  le  médecin  arriva, 
et  après  une  conférence  particulière 
avec  son  malade,  il  confirma  tous  les 
dires  du  courrier. 

On  résolut  donc,  el  Hranlôme  en  parut 
désoh",  de  l'aire  séjour  d;iM.^  le  village. 
Pour  èiri-  ^ùi  au  moins  que  le  prisonnier 
ne  s'éch  ipperail  p;;s,  le  capitaine  voulut 
iju'il  parlagàt  sa  chainl  re,  où  un  lit  de 
plus  fui  dressé. 

I.es  soldats  reçurent  défense  expresse 
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de  s'ypitroclii.T  (lu  iof^is  di."  lour  ibi-l,  où 
Jean,  l'enseigne  et  le  médecin  luient 
seuls  admis. 

Le  soir  de  celle  journée,  où  Hippo- 
crale  venait,  avec  un  rare  désintt'resse- 
iiient,  de  déclarer  Brantôme  en  grand 
péril  de  mort,  si  un  œil  curieux  avait  pu 
pénétrer,  a  travers  les  rideaux  soigneu- 
sement fermés  de  la  fenêtre,  dans  la 
cliati.bre  du  fiévreux,  il  l'aurait  vu 
attablé  avec  son  prisonnier  et  son  en- 
seigne, et  jouant  h  toutes  sortes  de 
jeux  de  cartes,  probablement  jour  se 
distraire  un  peu  dos  terribles  soulTran- 
ces. 

Et  pendant  ce  temps,  les  courriers 
partis  avec  l-s  lettres  de  niidame  Diane 
faisaient  diligence,  cbacun  de  son  côté, 
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et  Barbillon  qui  courait  la  poste  comme 
les  autres  ne  s'épargnait  pas,  on  peut  le 
cro.re. 


BARBILLON  DÉPLOIE  ENCORE  l'iNCROYABLE  ES  - 
PRIT  d'a-PROPOS  dont  LA  NATURE  s'ÉTAIT 
PLUE  A  LE  DOUER. 


-  '1  :Kiafyu!\:)yr 


XXV 


Messire  Aurèlft  Agrippa  élait  assis  dans 
son  cabinet  de  travail,  en  son  manoir  de 
la  Tour-Miracle.  Il  était  devant  la  grande 
table  chariféc  de  manuscrits  et  de  pa- 
piers de  ce  sanctuaire,  et,  profondément 
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absorlu',  il  motlait  ia  (lernièrf  main  a  ce 
fameux  livrr-  neuvième,  (jue  nous  avons 
vu  fort  avancé  déjà  au  commencement  de 
celle  hisli)ire,el  *\m  devait  être  le  dernier 
des  Comnienlaires  ilu  vieux  seiiineursur 
les  {Tuerres  d'ilalie. 

Cetteœuvre  ne  devait  le  céder  en  rien, 
en  éloquence,  en  beauté,  en  science,  en 
prodigieuse  connaissance  de  la  chose 
militaire,  au  lameux  ouvrage  de  Jules 
César,  ou  même  à  celui  non  moins  fa- 
meux de  lUaise  de  Mon  Hue.  Mai-:,  hélas  ! 
les  siècles,  dépositaires  infidèles  de  ce 
clief-d'œuvic  (|ui  eût  porlé  ;:  la  poslé- 
rili"  la  plus  reculée  le  nom  de  la  Tour- 
Miracle,  ont  englouti  le  volume  sans  en 
laisser  trace! 

.Enveloppé  tlan>  51  roln'  de  ghïimhfg, 
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messiro  Aurèle  Agrippa  tenait  entre  sos 
doigts  sa  pluiiie  à  la  barbe  craillée;  il 
la  treni|»ait  ;i  de  courts  intervalles,  toutes 
les  fois  qu'il  cherchait  un  mot  ou  iju'il 
corrigeait  une  phrase  rétive,  dans  ua  en- 
crier de  irrès  a  arabesques  d'azur. 

.•(),)■>  ' 

De  tein(»s  en  temps  aussi,  eu  cherchant 
une  pensée  iiui  fuyait,  il  levait  les  yeux 
sur  sa  cheu.iuée  couverte  de  lainpas,  oii 
était  acM^rocliée  sa  longue  rapière,  so;» 
casque  el  sa  cuirasse,  sijrues  inspirateur-^, 
si  jautais  U  en  filt. 

Il  fallait  tout  l'amour  ([uc  sir  Aurèl« 
Agrippa  avait  voué  a  son  livr.',  pour  que 
nous  trouvions  son  espdt  occupé  de  ceKd 
sorte.  On  élail  toujours  en  pleine  guerre 
dnns  Inuli"  la  nrovince,  et  les  nreaiinrs 
suc{ic*«  dvt  .;alh  ili(iUL»s,  en  délivrant  L-^c 
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Iniirc,  n'avaient  pas  empêchf^  leshugue- 
nfl.«;  de  se  sonlever  partout  et  de  don- 
ner bonne  bpsofrne  à  M.  de  Montluc  et 
à  ses  amis;  du  reste,  on  ne  s'en  plaijrnait 
p?,s. 

Le  seigneur  de  la  Tour-Miracle  était 
donc,  comme  les  autres,  sur  un  (jui-vive 
perpétuel  ;  mais  comme  son  âge  le  ran- 
jjrait  dans  la  réserve,  il  profitait  des  plus 
icti^s  niomenls  de  loisir  pour  rentrer 
chez  lui,  (ié|toser  le  harnais  et  prendre 
ses  li\res.  Bien  entendu  (jue,  pendant 
qu'il  les  feuilletait,  ses  chevaux  «^talent 
préparés  dans  l'écurie,  son  armure  était 
tenue  en  bon  état,  ses  gens  ne  s'éloi- 
gnaieut  point  et  sa  porte  était  soigneu- 
sement close. 

C'était  donc  à  son  livre  n'uvième  que 
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messireAurèle  Agrippa  consacrait  toutes 
ses  réflexions  quand  son  curé  entra  dans 
la  salle. 

—  Monsieur  le  baron,  dit  précipitam- 
ment le  brave  prêtre,  je  vous  apporte  des 
nouvelles. 

—  Au  diable  les  nouvelles!  mon  père, 
répondit  le  seigneur;  vous  voulez  dire, 
sans  doute,  (|u'il  va  falloir  remettre  la 
botie  à  l'étrior  et  me  distraire  de  mes 
travaux;  a  moins  toutefois  que  vos  nou- 
velles ne  viennent  de  mon  ûls  Jean. 

—  Hélas!  non,  dit  le  pasteur  en  sou- 
pirant, je  ne  sais  rien  de  nouveau  de  ce 
pauvre  jeune  ho  mme,  et  j'admire  votre 
stoïcisme . 

—  Nous  autres    gens   de  guerre,  ré- 
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pliqua  le  baron,  nous  savon*  ijuc  nous 
sommes  nés  pour  courir  des  dani'ors,  et 
n'y  pas  succomber  cummc  des  drôles. 
Mon  flis  est  prisonnier,  je  n'en  doute  pas, 
et  dans  qu(  Ique  temps,  je  recevrai  la  de- 
mande d'une  rançDn.  i|ue  je  paierai 
comme  mon  père  a  payé  la  mieniie  [)lus 
d'une  fois. 

-  I\)ais  il  p'Uirrailèlri' anivi  lueii  [ùro 
à  voire  Kls,  s'tcria  le  curé  lupalit^nlé  de 
ce  calme  paternel. 

Messire  Aurèle  Aj^rippa  jeta  un  rejiard 
de  travers  sur  sou  iiuiOe  ^pl^lluel  : 

—  Je  vous  cru)ai>  tro[i  d»'  i)iélc.  tn  >ii- 
sieur  le  curé,  pour  cr.ùr' que  Dieu,  qui 
est  la  sagesse  infinie,  pùl,  en  m'enlevant 
mou  fils,  él«  iudre,  coiilre  toute   raison, 
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une  faïuillle  aussi  illustre  (|ue  la  niicniie. 
Mais  ne  disiez-vous  pas  que  vous  m'apr 
portiez  des  nouvelles?  \  oyons-les! 

—  .le  venais  vous  dire  que  le  vieux 
Castillac  a  reparu  chez  lui,  et  (|ue,  cette 
nuit,  on  a  vu  se  diriger  de  ce  côté  une 
foule  de  gens,  les  uns  à  pied,  les  autres 
à  cheval,  tous  armés,  et  sentant  la  bu- 
guenotlerie  d'une  lieue. 

—  Ah!  ah!  dit  rae?sire  Aurèle  Agrippa 
en  se  levant  avec  une  ardeur  birn  juvé- 
nile; mon  scélérat  de  voisin  recommence 
à  faire  des  siennes;  il  faut  y  incllrL'  or- 
dre! Quelle  joie  si  je  pouvais  le  saisir  et 
exécuter  noi-iiième  l'arrêt  du  parlement 
en  Ip  faisant  pendre  sous  :::es  yeux.  Al- 
lons, mon  ^).'r!',  il  ne  faut  pas  lui  donner 
le  lejnps  de  se   :i  élire  en  camp  i:rn<;.  J^i 
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vais  apppler  n  os  jrens  et  me  m^llro  en 
selle. 

—  Faites,  monsieur  le  baron,  répon- 
dit le  cur('',  dans  ces  temps  malheureux, 
rit'ii  ne  doit  enipèi  hcr  un  gentilhomintj 
d'accomplir  son  rude  devoir. 

—  llude,  diles-v(»us,  mon  père?  conti- 
nu:) le  haron,  en  se  faisant  armer  parleâ 
valets  (}ui  él.iii  iit  iccourus  à  son  appel. 
Le  devoir  n'a  ric.i  ijue  d  ai^réalde  lors- 
(ju'il  ne  s'iijrit  «lue  daller  couper  les 
oreilles  à  ce  Caslillac. 

—  \  ous  ne  parlez  piis  chrétieuneinenl, 
moi. sieur  le  liaron 

—  Au  diablel  on  ptut  passer  (juclijue 
chose  à  un  vieux  soldat  qui  est  bon  ca- 
lli(i!i(|ue,  mais  pauvre  i.b('>oloLMen .  .Pau- 
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rais  encore,  je  crois,  pardonné  à  mon 
traître  toutes  ses  perfidies.  Il  en  a  même 
fait  d'assez  plaisantes;  entre  autres,  la 
pendaison  de  ce  faquin  de  prédicateur, 
que  vous  vous  êtes  évertué  ensuite  à  faire 
revivre. 

—  .Je  n'aime  pas  les  crimes,  et  encore 
moins  les  pardonnerai-je  quand  ils  sont 
inutiles. 

—  Si  on  ne  tuait  que  les  gens  qu'il  faut 
al)S0lument  tuer,  on  passerait  sa  vie  a 
trier,  et,  à  la  Gn,  on  ne  tuerait  peut-être 
personne.  .Te  maintiens  que  le  prédicant 
fut  bien  et  justement  pendu  ,  et  Gas- 
tillac  se  tira  plaisamment  de  celte  af- 
faire. 

—  Puisque  vous    lui    passez  de  telles 


\u 


l.E  l'h(S(n:TlER  CHAXCtLX. 


gentillesses,  je  ne  vols  pas  ce  que  vous 
pouvez  lui  reprocher. 

—  Je  lui  r('[)roch(','«'/^cria  mes«»re  AU-' 
rèle  Airrippa  d'une  Toix  furieuse,  je  Idl 
reproche  qu'étant  un  misérable  comme 
il  est,  il  osesonj:er  à  :•  ariersa  lille  à  mon 
ûis  Jean! 

—  Sa  lille  est  une  jeune  personne  fort 
vertueuse,  répondit  le  bon  curé,  et  je 
souliaiterais  que  vous  eussiez  une  bru 
i|ui  lui  ressemblât. 

—  C'est  bon,  Cbrislopho ,  mes  gens 
sont-ils  prêts? 

—  Oui ,  moa«ieur.  Ils  vous  atten- 
dent. 

-Qui  ionl-lls? 
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—  Il  T  M  lo  petit  Jacques  avec  la  grosse 
arquebuse.  Cliquet  avec  la  hallebarbe  ; 
le  gfos  rouge  du  moulin  avec  la  petite 
pertuisane  que  vous  avez  achetée  l'autre 
jour,  et  les  garçons  de  la  ferme  avec  des 
épées  et  des  rondaches,  en  tout  dix 
hOmmesi.  ' 

—  Hum!  dit  le  baron,  depuis  que  les 
huguenots  m'ont  tué  mon  gros  Pornel,  et 
que  Pierre  est  allé  se  promener  avec 
mon  Gis  Jean,  mon  armée  n'est  plus 
composée  que  de  recrues.  Je  vais  aller 
chercher  Al.  de  Persignan  et  nous  che- 
minerons ensemble  contre  les  rebelles. 
Adieu,  curé. 

**  Adieu,  mo'nsieur  l^  barrtn,  et  mé- 
n8pr«?  von».  Songez  qu'à  votre  âge  il 
n'est  plu»  séant  de  faire  le  jeune 
homme. 
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Le  vieux  seigneur,  sans  écouter  ces 
salutaires  conseils,  descendit  l'escalier 
en  faisant  sonner  ses  éperons,  et  en  ba- 
lançant la  tète  d'un  air  martial. 

Il  lit  monter  son  monde  à  cheval,  et 
après  avoir  rencontré  à  uu  quart  de 
lieue  de  (liez  lui  le  gentilhomme  qu'il 
allait  chercher  et  qui  s'était  mis  en  cam- 
pagne pour  la  même  cause  que  lui,  il  se 
dirigea  avec  cette  nouvelle  compagnie 
vers  le  château  de  Gaslillac,  où  d'autres 
seigneurs  catholiques  avaient  fait  dire 
"a  M.  de  Persignan  qu'ils  se  trouveraient 
aussi. 

es  deux  campagnards  et  leur  escorte 
avaient  pris  le  même  chemin  que  nous 
avons  vu  suivre  a  Jean,  occupé  de  pen- 
sées bien  diflerentes    que    celles    aux- 
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quelles  s'ahandonnaieiU  le.-,  doux  vis^l- 
lards.  La  crainle  d'une  embuseade,  ijuel- 
ques  inquiétudes  très  judicieuses  sur  la 
valeur  de  leurs  troupes  faisaient  tous  ies 
frais  de  leur  conversation. 

Sur  la  route,  ils  furent  rejoints  par  di 
vers  ilélacheuicnlsi  catholiques.  A  1'*  x.- 
cpptîon  des  chefs,  ces  petite?  y>fin'e-; 
«''l;!ien(  assez  mal  innx^rsel  n'avaient  pas 
grand  air  de  vaillance,  et,  cependant, 
les  officiers  confiant  dans  leur  courage 
et  emportés  par  celte  ardeur  haineuse 
qui  (ionne  aux  liuencs  civiles  un  si  ler- 
libie  caraclèrc  d'acharnement,  ne  pre- 
naient que  peu  de  souci  de  leur  situa 
lion  misc'rahie  et  se  flallaient  d'èlre 
toujours  assez  forts  pour  hatlrc  l(>s  hér/- 
liques  et  pour  arrêter  et  ju>lic'er  Cis- 
tiltac. 
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^  rrs  le  iiiilieu  rie  la  nuil,  on  vil  revp- 
nir,  loul-à-coup,  les  trois  ou  quatre  ca- 
valiers qui  avaient  été  envoyés  on  éclai- 
reur». 

Comme  mcssire  Aurèle  Agrippa  devait 
à  son  âge  et  a  la  considéralion  inspirée 
par  SCS  lalents  militaires,  l'exercice  du 
commandement  suprême  de  l'armée,  ce 
fut  à  lui  que  les  coureurs  liront  leur 
rnpport.  Tous  les  irenlilshoinmcs  l'en- 
touraient et  prêtaient  une  orcilîr  em- 
pressée a  ce  qu'on  alhiil  leur  ii|i(ircn- 
dre. 

—  Monsciiinour,  dit  le  plus  élotinoiil 
des  soldais,  nous  venons  de  voir,  .wi  ilé- 
bouchédu  chemin  creux,  dans  l;i  |>  lile 
plaine  qui  le  leni.inc,  une  manière  de 
campement  qui  ne  doit  pas  être  com- 
posé de  bons  catholiques  . 
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—  Et  qui  fe  donne  cftte  opinion,  mon 
cher  ami^  dit  messire  Aurèle  Agrippa  en 
mettant  son  index  le  long  de  son  nez 
d'un  air  scrutateur. 

—  Monseijxneur,  c'est  (}ue  les  fjens  que 
nous  avons  aperçus  de  loin,  se  chauffant 
près  de  grands  feux,  nous  ont  semblé 
couveris  de  bonnes  cuirasses  ,  et  ils  ont 
tous  le  casque  en  tête.  En  outre, on  aper- 
çoit dis  sentinelles  qui  font  meilleure 
garde  ijup  nous  ne  faisons   d'ordinaire. 

—  En  elTet  ,  repartit  messire  AuriMe 
Agrippa  en  fronçant  le  sourcil,  vous  avez, 
vous  autres,  ii  triste  habitude  de  vous 
endormir  ain;i  que  dos  loirs  lorsqu'on 
vous  met  en  faction  ,  tandis  que  les  hu- 
guenots se  gardent  coniiiiedes  anges,  ou 
comme  des  vrais  soldats,  ce  qui  revientau 
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mêir.o  II  V  a  <hi  lion  clu-z  ces  ;^ci)s-là. 
Combien  pruveril  ,}lrc  les  Iionime>  que 
nous  a  von-;  pn'fiice? 

—  Je  n'en  sais  rien,  nionseigoeur, 
répondu  le  riisire;  on  ne  voil  i\ue  les 
sentinelles  et  iesproupi  s  qui  se  ehauffent. 
Le  reste  doit  être  couché  par  terre  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  de  chevaux  attachés  à 
des  piquets. 

—  AlloiiS,  dit  le  l)aion,  il  nous  faut  ici, 
messieurs  mes  amis ,  piiv(>r  de  nos  per- 
sonnes. M.  de  Mouline  ;i  toujours  été 
d'avis  qu'un  bon  capitaine  ne  doit  s'en 
fier  (ju'a  lui-même  pour  faire  unerecon 
naissance.  C'était  aussi  lopinion  de  ce 
j:rand  homme  de  ii:uerre  ,  monsieur  le 
maréchal  de  Strozzi.  Mettons  pied  à  terre 
et  allons  vérifier  le  rapport  i!e  nos  éclai- 
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reurs.  Vous  aulres,  mes  camarades,  le- 
iiez-vous  ici  en  repos,  les  armes  prêles  et 
sans  quitter  vos  chevaux;  il  ne  faudrait 
las  (lu'fii  vou!i!!!l  surprendre  nous  fas- 
sions surpris. 

Wessirc  \urèlo  Aji'ripjia  mit  pioil  à  t  Trc 
ainsi  nue  M.  do  P;'rsii:nan  et  les  autres 
i(<nlilshoi!iMH'S.Tous,  enveloppés  de  leurs 
manteaux  pour  cacher  l'éclat  de  leurs 
armi.res,  s'avaucènnl  avec  prudence  sur 
la  route  et  parvinitMit  en  un  endroit  où, 
en  se  ^iissanl  lierrière  des  buissons,  ils 
découvrais  ut  parlaileinent  le  camp  dont 
on  leur  parlait. 

Sur  une  espèce  de  plateau,  une  dou 
zainc  •)<•  (eux  étaient  allumés;  -les  che- 
van\   ti-.iil   s<'liés  élaieni   réunis  auprès. 
Nur    la    lerrr     un   dislinjiuail   (|UL'i<jue? 
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masàcs  noires,  c'élii'nl  .-^aiis  «ioul*^  des 
soldats  endormis. 

Plusieurs  hommes,  des  thefs  prohaide- 
menl,  cMaiiMU  réunie  autour  des  feux,  et 
bien  que  la  (li-laii(;c  lui  assez  jrraiidi,' , 
messire  Aurèle  Agrippa  et  ses  amis  re- 
connurent parfaitement,  dans  un  de  ces 
capitaines,  le  Sfi^'^ncur  de  Gasiillac  dont 
un  jet  de  llannue  avait  éclairé  le  vi- 
sage. 

—  'voici  notre  giliier,  dit  le  harun  à 
voix  hasse.  Nolrj  devoir  mainleuaul  est 
de  nous  emparer  de  lui 

—  D'accoril  ,  réparlilM.  de  Porsigiian 
sur  le  niêii  o  Ion,  mais  réussir  me  semble 
mal  aisé.  Voici  ,  à  cinquanh"  pas  ,le 
uoui  ,  doux  teiiliiielieïi  (|u'  nou>  apejce- 
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vrontau  moindre  bruit,  et  j'ai  peur  que 
nous  ne  soyons  pas  les  plus  forts. 

—  Essayons  toujours,  répliqua  le  vii^ax. 
chevalier. 

—  Mais  réfléchissez,  monsieur,  ût  ob- 
server un  irentilhomiue,  que  ces  hugue- 
nots sont  la  pour  le  moins  deux  cents 
bien  armés,  bien  montés,  et  que  nous 
n'avons  |)as  même  aulant  de  pavsan  •  fort 
mal  aguerris. 

—  Si  l'on  calculait  aussi  slricleinent 
les  chances,  ou  ne  ferait  jamais  rien.  Mes- 
sieurs puisque  j'ai  l'honneur  de  vous 
commander,  je  prends  la  responsabilité 
sur  moi,  et  nous  attaciuerons. 

pi.'rs'm  ne  ne  souilla  plus  mol.  On  reviot 
vers  Je  c'jrp.-5  J'armi-c,   et  le  eiicl  ayant 
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pris  sp:>  (lisjio^itioris ,  on  s';iv;jnçi  sur 
deux  colomic-,  <^l  (iiiiis  le  [dus  profond 
silence  ,   vers  le   campemenl  hu;riienot. 

I/iniporliUil  chiil  do  délioucIii.T  dans 
la  pliiihe  aimil  que  les  proleslanls 
n'eussent  pris  l'alarme.  Dans  ce  cas,  on 
pou\ailes[)éier  lie  les  accabler  en  leurca- 
clianl  l'jnféi-  otilé  réelle  de  i'allaciuanl. 

iMais  uiaiiieureusenient  les  senlinfllos, 
c.  iii:^  <■  i'avail  prévu  Al.  de  iersiguan  , 
r.;i>;ii('i!l  huHiie  jiarde,  don  ne  sut  pren- 
dre de  si  juslos  précautions  qu'en  fin  de 
cnniple  la  marche  de  tous  ces  lourds 
pa>sajjs  ne  lîi  quelijue  bruit. 

Les  lieux  vedeltcs  tirent  l'eu  de  leurs 
niousqiiv  is  sur  les  premiers  arrivai  s  , 
tuèrent  Iroi.^  hoiuiiies  il  se  replièrent 
versicur.^!,*  n:>eniiiaiilco.iunede'-  i)rùlé>. 
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—  En  avant ,  mes  amis  '  cria  messire 
Aurèle  Airrif-pa  en  brandissant  son  épée, 
en  avant  pour  la  bonne  cause! 

En  un  tour  de  main  ,  les  Huguenots 
avaient  rajusté  leurs  montures,  et  lors- 
qu'on en  vint  au  choc, on  trouva  la  meil- 
leure partie  de  ces  enuMuis  en  état  de 
tenir  tèlo. 

Le  seiuneur  lie  Gastillic,  portant  un 
casque  surmonté  d'un  •  plume  rouge,  se 
battait  comiiieun  lion,  et  les  autres  chefs 
prolestants  de  mèrae,detorle  qu'au  bout 
de  quelques  secondes  les  dithuliques  se 
virent  très  vt^rtement  menés;  chargés  à 
leur  tour,  ils  faiblirent.  Les  gentilshom- 
mes eurent  l)eaii  tenir  ferii;e  et.  malgré 
leur  âge, se  com.uire  avec  une  valeur  (jui 
n'annonçait  pas  des  gens  de  l'arrière 
ban,  le  désordre  se  mil  dans  leurs   vas- 
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Sdux,  el,  yu  -raiid  désesjjoir  du  j-'én 'rai 
ijui  avait  ordonné  l'aUa(|ue,  hienlôt  tout 
s'enfuit  ;  tout  s'enfuit ,  cl  ce  ue  fui  pas 
retraite,  nais  déroute,  et  déroute  aussi 
complète  qu'on  on  vit  jamais. 

Enflammé  de  colère  et  d'indignation  , 
iiiessiro  Aurèie  Agrippa  était  résolu  à  se 
faire  fner,  et  il  ne  voulait  pas  reculer 
d'une  seiiiclle.  Heureusement  pour  lui,  il 
re(.ut  un  coup  sur  la  léle  qui  l'étourdit, 
et  M.  de  Persignan  ,  plus  sage,  voyant 
que  la  résistance  ne  menait  a  rien,  saisit 
la  i)riile  du  cheval  de  son  vieil  ami,  et, 
entouré  des  autres  genlilshonrnes,  piqua 
des  deux  else  tira  d'intrigue. 

Quand  le  baron  de  la  Tour-Miracle 
rouvrit  les  veux,  il  se  trouva  à  une  bonne 
deiiit-lieue  du  uliaïup  de  oalailli, couché 
au  pu'd  d'un  arl>rc  cl  i.  iilourédc  ses  aiiiig 
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et  de  quelques  vieux  serviteurs  -ilus  l>ra- 
ves  que  le  gros  de  l'armée. 

—  Messieurs, dit  le  vieut  seigneur  d'une 
voix  lamentable,  nous  sommes  luus  dés- 
honorés. 

—  Je  nt^  suis  pas  du  iout  de  votre 
avis,  dit  une  voix  inconnueacôlé  de  lui. 

Lo  désolé  seigneur  leva  los  yeux  et 
aperçut  un  grand  drôle  ,  maigre  ,  sec  et 
basané  ,  qui  le  regardait  d'un  air  assez 
audacieux. 

—  Qui  es-tu,  f.xiuin,  luidemanda-l-il, 
|)Our  oser  n.c  contredire  ? 

—  Monseigneur,  répondit  Taulro,  je 
suis  votre  serviteur  Barbillon  ,  valet  de 
monsieur  voire  ûls,  et  comme  vous  m'a- 
vez lire  des    lUiiins  d'^s  lIu'<ruei)ols  ,  «|ui 
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m';iurai('nl  fiit  un  miiiivais  parli  ,  jp  nt* 
Irduve  p;iS  (jue  vous  ayez  pfrJd  votre 
teiiips:.  D'ailL'urs  vous  avez  fait  une  ma- 
f.Miificiuf'  rrtraile,  el  fort  «avaiite,  jp  vous 
jure. 

—  Si  lu  fs  le  valel  de  mon  Dis,  el  je  le 
cruiï  il  Ion  <iir,  car  il  a  toujours  eu  ilu 
goût  pour  prondrj  (^t■^  «^(jiiins  avec  lui, 
lu  viens  sans  clou  If  n  e  deinandiT  de 
Tardent  pour  pa   er  une  lançou ? 

-  i  oint  ,  iiionsci^neur ,  je  viens  vous 
demander  de  sa  part  de  vouloir  bien  in- 
tervenir pour  l'eiiipètlier  ùèlre  écarlelé 
ou  roué, mais  plus  probablement  écarlelé. 

Bai  billon  s'expliqua,  el  il  n'y  eut  qu'uu 
en  pann;  les  içenlilsbonnies.  Tous  sup- 
plièrent nessirc  Aurèie  AuM  ippa  (\o  p.irlir 
sans  relard  pour  I'.miS. 
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—  Si  vou^  n'avez  p.is  ;i'ai:^ciil  coùii)- 
tanl,  lui  dirent- il?,  nn^  coffres  vous  sont 
ouverts  Sauvez  votre  cher  fils,  voisin,  et 
épargnez  la  honte  de  le  voir  périr  misé- 
rablement à  toute  la  noblesse  de  la  pro- 
vince, 

Messirc  Aurèle  Ag^rippa  n'av:iit  pas 
besoin  d'être  stimulé. 

—  Quelle  triste  journée  !  s'écria-t-il. 
Apprendra  que  mon  fils  uni(jue  est  dans 
une  leilc  passe,  et  encore  au  mo:iienl  où 
je  viens  d'être  battu  ; 

—  Alhz!  dit  Barbillon  ,  iiiMiisei-nrur, 
vous  avez  fait,  vous  dis-jc,  une  superbe 
rt  liaile,  c'est  (le  (juoi  vous  faire  honneur, 
et  les  cuneuii»  n'uni  plus  de  j;énéral  , 
puisque  je  l'ai  tué. 
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-  Tu  as  fué  le  irônéral ,  loi  ?  dit  M.  de 
Persignan.  Comment  était-il  fait? 

-  Ma  foi,  c'était  uu  firos  homme  avec 
une  jiluiiie  rouge  sur  son  morion. 

-  Il  a  tué  Gaslillac  1 

Ce  ne  fut  qu'un  cri  de  joie;  tout  le 
monde  se  félicita  d'être  débarrassé  du 
tr, litre,  et  peu  s'en  fallut  que  sur  l'heure 
iiième  on  restât  convaincu  d'avoir  rem- 
porté la  pins  éi.lalante  victoire. 

Messire  Aurèle  Aiirippa  rentn  cliez 
!ni,  suivi  di'  Uarliillon  ,  et  prépara  tout 
pour  son  dépari,  Il  écrivit  à  ^î.  de  Mont- 
luc  ce  (lui  était  arrivé,  cl  mal;:ré  lui, 
cédant  a  son  humeur  et  à  l'inspiration 
du  terroir,  il  suivit  le  conseil  de  Barbillon 
et  ne  convint  pas  de  sa  défaite. 
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D'ailleurs,  il  commençait  à  compren- 
dre que  sa  retraite  avait  dû  être  fort 
savante. 

La  matinée  se  passa  pour  le  baron  de 
la  Tour-Miracle  à  mettre  un  peu  d'ordre 
dans  ses  affaires ,  comme  le  doit  tout 
homme  prudent  qui  part  pour  un  voyajfe 
dont  il  ne  {irévoil  pas  le  ternie. 

Il  lir:i  de  ses  tenanciers  tout  l'argent 
qu'il  put  ,  fil  rueltro  dans  des  valises  ce 
dont  il  pouvait  avoir  besoin,  sans  oublier 
les  précieux  manuscrits  de  ses  Commen- 
taires (jui  ne  le  quittaient  jamais;  et, 
vers  dix  heures,  suivi  ;lu  seul  Barhillon, 
et  (!éci(lé  a  faire  ;irande  <liligence,  il 
partit  pour  Paris,  alin  de  disputer  son 
fils  Jean  aux  coups  do  la  destinée. 


BRANTOME  ET  SON  PRISONNIER  REÇOI\'ENT  UNE 
VISITE  QUI  LES  SURPREND  BEAUCOUP. 


a/.  )  tk: 


XXVI 


Nous  avons  oublié  dp  dire  que  lp  vil- 
lage dans  lequel  Bianlôri;eavail  prisses 
quartiers  s'ai)|)elait  le  Bourg-Vieux.  Il 
n'est  pas  inutile  de  lesavoir,  car  ce  lieu 
Joue  un   certain  rôle    dans  l'histoire  de 
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Jean,  notre  civalier,  el  irailleurs  nous 
serons  obligé  de  nommer  plusieurs  fois 
celle  résidence  temporaire. 

Les  jours  avaient  passé  assez  rapides 
au  gré  de  la  Tour-Miracle,  forls  lenls  et 
forl  maussades  au  goùl  de  Branlôme.  Se 
tenir  loin  de  Paris  au  n^omenl  où  lous 
les  partisans  de  Lorraine  s'empressaient 
au  lourde  la  famille  du  duc  François; 
abandonner  la  cour  lorsque  madame 
Catherine,  loul  heuriuse  d'être  débar- 
rassée d'un  trop  [tuissant  ami,  était  peut- 
être,  et  par  exception,  en  humeur  géné- 
reuse, c'était  une  situation  déplorable  à 
lous  les  égards. 

Mais  quoi  !  il  y  allait  du  succèsde  notre 
campagne  de  Portugal,  cette  dernière 
planche  de  salut ,  cet  espoir,  le  mieux 
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fondé  (le  tous,  de  faire  parler  de  soi  et  de 
revenir  en  France  avec  une  renommée 
assez  imposante  pour  obliger  la  reine  à 
se  servir  d'un  gentilhomme  honoré  de  la 
faveur  de  souverains  élrangers.  Mais 
aussi  ,  pour  atteindre  à  cette  brillante 
perspective,  la  bonne  volonté  de  madame 
Diane  était  bien  nécessaire  ;  elle  pouvait 
épargner  la  inoitié  du  chemin. 

—  Faut-il  pour  mon  malheur,  disait 
vingt  fuis  le  jour  de  Brantôme  a  son  pri- 
sonnier, que  cet  ambassadi'uf  portugais 
ait  gardé  une  si  grande  vénération  pour 
madame  Diane  ,  que  si  elle  lui  disait  un 
mol  contre  moi,  je  courrais  grande 
chance  de  ne  pas  plus  réussir  dans  le  pays 
de  ce  brave  homme  (jue  je  n'ai  (ail  jus- 
qii'ici  dans  le  m  ien  ! 

—  Mon  cher  capitaine,  répondait  Jean 
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l'expôrienco  qne  je  possède  dos  rhos<*8  dé 
ce  nioiule,  est  assez  mince,  ninis  depuis 
(jue  nous  a\uiis  1*'  bonlicur  île  vivre  en- 
semble, je  comprends,  je  vous  l'avoue, 
pourquoi,  ma!i.'ré  vos  mérites  éclata nls, 
vousreslez  toujours  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  iiciis  de  pied.san*  plu-i  d'Iion- 
neur,  sans  plus  de  laveur. 

—  Parlez,  cher  oracle,  je  vous  écoute 
(le  mes  deux  oreilles. 

—  Vous  èles  l)r.ive,  a  faire  crier  mer- 
veille, tout  le  monde  sait  cela,  de  plus, 
courtisan  jusqu'au  l»out  lics  ongles  et 
prêt  à  faire  beaucouj»  pour  plaire  a  vos 
maîtres;  inai>,  passez-iuoi  le  mol,  vous 
êtes  indiscret  en  diable,  et  vous  avez 
dans  le  corps  un  certain  démon  (jui  vous 
pousse  à  faire  rire  aux  de|iehs  de  n'in- 
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porte  qui;  ainsi,  vous  donneriez  volon- 
tiers ma  tête  aux  guisards,  mais  s'il  vous 
venait  à  la  bouche  quelque  bon  mot  sur 
le  feu  duc,  vous  parlageriez  plutôt  mon 
billot  que  de  ne  pas  le  dire. 

-1^  Grand  philosophe,  vous  ne  vovez 
pas  mal . 

Toutes  cns  convel^ations  là,  si  ins- 
tructives qu*elles  fussent  pour  les  deux 
causeurs  ne  remplissaient  pas  toutes  les 
journées,  et  outre  le  déplaisir  de  laisser 
probaldeiient  perdre  beaucoup  de  bon- 
iwf«  lii(»casîons  dé  fbrlune,  Brantôme  était 
encore  et  suprêiWérnent  malheureux  du 
séjour  forcé  et  prolonj,^'  qu'il  faisait  dans 
uflp  chambre  toujours  fermée,  toujours 
obscure,  noti  moiitvS  qu'une  v.abanc  de 
hà^a  vfiidttul  sixmoiii  de  luuutje. 
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Eli!  rli  !  le  r.lior  c;i[iitainc  t'iail  ma- 
lade, le  griind  jour  lui  élail  très  perni- 
cieux, il  fallait  donc  se  confiner  dans  les 
ténèbres. 

Du  reste,  le  château  d'Anet  n'oubliait 
pas  son  proléffé,  et  par  la  même  occa- 
sion le  gardien  du  protégé.  Le  capitaine 
Cessé  avait  donné  des  ordres  au  major- 
dome,et  chaque  jour  le  courrier  qui  s'a- 
clicniinait  pour  piler  voir  si  le  capitaine 
Brantôme  tenait  sa  promesse,  était  ac- 
compagné d'un  gros  marmiton  monté  sur 
nn  énorme  cheval  que  chargeaient  deux 
mannes,  absolument  comme  un  timba- 
lier entre  ses  deux  instruments. 

Vins  d'Espagne,  vins  d'Italie,  vins  de 
Fnince,  poulardes,  chapons,  jambons, 
venaison,  et  le  reste,  le  capitaine  Cessé 
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veillait  lui-même  a  ce  que  Jean  et  Bran- 
tôme pussent  jouir  au  moins  des  plaisirs 
de  la  table,  faute  d'en  avoir  d'autres,  et 
Brantôme  s'en  accommodait  a  mer- 
veille. 

—  Mon  bon  ami,  disait-il  à  la  Tour-Mi- 
racle, (juand  je  vais  quitter  ma  chambre, 
je  ne  ?ais  pas  trop  si  je  pourrai  entrer 
dans  ma  cuirasse,  je  me  sens  engraisser 
eCfroyablement. 

Jean,  lui,  n'engraissait  pas,  parce 
qu'après  tout,  il  avait  toujours  en  vue  le 
Châtelet  de  Paris  et  la  suite. 

Malgré  les  provisions  du  capitaine 
Cessé  et  la  visite  journalière  du  cour- 
rier, l'ennui  croissait  toujours;  du  moins 
Jean  avait  pour  se  distraire  ses  inquié- 
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ludos,   mais   le  mallipurcux    Uranlùiue 
n'avait  ricu. 


Elondu  toute  la  journôe  sur  son  lit,  il 
n'avait  même  plus  de  cœur  "a  jouer. 
Pourquoi  aurait-il  joué?  l'enseifriie,  Jean 
et  lui  avaient  lour-a-tour  j;agné  et  re- 
perdu leur  argent;  d'ailleurs,  par  une 
fatalité  déplorable,  ils  en  avaient  chacun 
fort  peu. 

On  était  au  sixième  jour  de  celle  triste 
réclusion,  il  était  midi,  Brantôme  es- 
sayait de  dormir;  l'enseigne  était  dans 
la  cour  il  jouor  au  palet  avec  les  ser- 
gents. La  Tour- Miracle  se  demandail  ce 
(jul  valî\it  le  :  ieiix  \t\  potence,  \A  roue 
ou  la  hache,  quand  le  coûrfiet  h'abiltSel 
de  îiïâdàihé  Dîàne  outra  dans  l'appi^rte^ 
niciil.    Il  étjiil   suivi   A\w    petit   Icuâé 
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humnie  qui  se  tint  f];itis  l'ombre  à  la 
porte,  et  auquel  personne  ne  Ut  atten- 
tion > 

—  Eli!  i>ien,  Gilles,  dit  Branlôine  en 
baillant  d'une  manière  effroyabk',  tu 
vots  que  nous  sommes  toujours  ii  notre 
poBle  ? 

—  Oui,  oui,  monsieur,  c'est  très  bien, 
on  sera  fort  content  au  château. 

—  Si  on  ne  l'était  piis,  on  serait  diin- 
éile.  Mais  je  n'atteindrai  pas  les  douze 
jours,  nion  pauvre  Gilles,  je  mourrai  il'ici 
là  d'euihonpoint  et  d'ennui. 

—  Il  faut  espérer  le  conlriiire,  moi!- 
sieur;  je  vous  apporte  des  provision?,  et 
Î6  capiVaiiU'  Ces?^  vous  n^coniniande 
parmi,  un  pâli'  de  becs  ligins  d.ihi   il  â 
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nianiTf'  hier  au  snjr  le  pareil  avec  de 
très  grands  élofçes.  Monsieur  de  la  Tour- 
Miracle,  n'avez-vous  aucune  commission 
à  me  donner  aujourd'hui  ? 

—  Si  fait,  mon  brave,  répondit  Jean, 
dis  à  madame  ma  marraine,  que  je  suis 
toujours  son  esclave  dévoué,  et  charge 
toi  de  celte  pclile  lettre  tjue  lu  remet- 
tras a  la  personne  dont  le  nom  est  ins- 
crit sur  l'adresse. 

—  Ce  n'est  pas  la  peine  que  je  m'en 
charge,  monsieur,  votre  lettre  d'hier  m'a 
été  rendue  toute  feriuée  et  je  sais  qu'il 
en  serait  encore  de  même  pour  celle 
d'aujourd'hui. 

Jean  froissa  avec  humeur  le  papier 
qu'il  remit  dans  sa  poche,  et  Brantôme  se 
mit  a  rire. 
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—  Ces  diables  de  gascons!  s'écria-l-il, 
et  penser  que  nous  sommes  tous  ainsi 
faits!  Amoureux,  et  plutôt  de  deux  fem- 
mes que  d'une,  et  de  trois  que  de  deux! 
Les  plus  grands  malheurs  n'y  changent 
rien,  et  l'on  aurait  la  corde  au  cou  que 
l'on  crierait  encore:  Je  vous  aime!  Quel 
est  ce  petit  homme,  i::on  cher  Gilles, 
que  tu  as  amené  avec  to'i  et  qui  se  lient 
la  dans  un  coin,  sage  comme  un  enfant 
de  cœur? 

—  Monsieur,  c'est  un  page  italien  que 
madame  Diane  a  pris  dans  sa  maison  de- 
puis quelques  jours.  11  joue  fort  bien  du 
luth  et  sait  par  cœur  toutes  sortes  de  jo- 
lies chansons;  en  outre,  on  peut  lui  faire 
déclamer  les  plus  beaux  endroits  des 
poêles  de  son  pays  et  de  celui-ci. 

—  Ah!  voila  iticii  ilcs  talents!  Si  nous 
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avions  ee  jeune  homme  avec  nous,  il 
nous  aiiiuserail  un  peu,  et  ferait  couler 
|ç  temps  plus  vite. 

—  C'est  ce  tjue  M.  de  (>ssé  a  dit  a 
madame  Diane,  et  on  vous  a  envoyé  ce 
pa;:e.  Seulement,  comme  il  est  gea- 
tillKtmme,  on  vous  prie  d'avoir  beau- 
coup d'égards  pour  lui,  et  de  ne  pas 
le  traiter  comme  vous  feriez  vos  fan- 
tassins. 

—  pour  (jui  me  preiids-luV  dnMe,  s'é- 
cria fir.inlô  i  e  en  riatil.  Oois-lu  que  je 
no  saciie  pas  ce  que  c'est  que  de  me 
faire  doux  et  hu;;;ain?  \'raimenl,  parce 
que  je  fais  mon  devoir  en  gardant  un 
ïiomme  accusé  d'un  crime  d'état,  vous 
me  ferez  bientôt,  vous  autres,  passer  pour 
un  tigre!  Gomment  s'appellei-il,  le  sei- 
gneur page  ? 
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-^  ^Iqj^i^nr,  il  s'appelle  Flaminip. 

—  Approrhe,  Flaminin  ,  approche  , 
mon  enfant,  tu  n'es  pas  ici  dans  une  ca- 
Terne  de  bêtes  féroces ,  et  bien  que  le 
lieu  soit  fort  sombre,  j'en  conviens,  tu 
vas  te  trouver  avec  des  gens  qui  adorent 
Apollon,  et  la  belle  musique,  elles  bons 
chanteurs.  Approche  donc,  n'aie  pas 
peur,  et  donne- moi  ta  main,  mor- 
dieu! 

Le  page  était  resté  à  sa  place,  il  tenait 
son  bonnet  de  velours  noir  h  la  main  et 
le  froissait  d  un  air  d'oinbarras.  Ses  lorif^s 
cheveux  tombaient  sur  sa  fijçure  qu'il 
teo»»t  baissé©  et  ilétail  évident  que,  pir 
grand?  timidité,  l'ordre  du  capitaine  ne 
lui  faisait  pas  plaisir. 

Pourtant,  il  se  résolut.  Jean  assis  près 
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de  la  fenêtre  le  regardait  d'un  air  dis- 
trait, il  tourna  le  dos  à  Jean  et  s'avança 
vers  le  lit  placé  dans  le  fond  de  la  cham- 
bre et  tendit  sa  main  dégantée  au  capi- 
taine. 

—  Allons,  c'est  bien,  voilà  un  brave 
enfant,  dit  Brantôme  en  serrant  cette 
main.  Jolie  Ogure,  s'écria-til  en  écar- 
tant les  cheveux.  Jolie  figure,  répéta-t-il 
en  regardant  lixement  le  page.  Puis  il  se 
tut,  sauta  en  bas  de  son  lit,  regarda  le 
page,  Gilles,  la  Tour-Miracle,  et  ne  souf- 
fla plus  mot. 

Un  silence  profond  régna  dans  la 
chambre  pendaiil  quelques  minutes;  le 
capitaine  se  promenait  de  long  en  lai^e 
et  souriait  sous  sa  moustache  ;  en  pas- 
sant devant  le  petit  miroir  qui  sur  non- 
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tait  la  cheminée,  il  donna  un  tour  de 
doigt  aux  crocs  de  sa  moustache  pour 
les  faire  mieux  friser ,  et  rajusta  sa 
fraise. 

—  Allons,  allons,  dit-il  en  riant,  nous 
allons  avoir  de  la  musique  et  l'existence 
va  devenir  supportable!  Maintenant, 
mon  cher  Gilles,  tu  as  fini  toutes  tes 
commissions?  Tu  n'as  plus  riea  à  faire 
ici?  Tu  vois  que  nous  ne  songeons  pas  à 
partir?  Que  la  Tour-Miracle  n'est  pas 
exécuté?  Bonjour  et  bonne  santé  !  à 
demain  ! 

Gilles  salua  profondément  et  se  relira. 
Il  n'eut  pas  plutôt  fermé  la  porte  que 
Brantôme,  se  redressant,  ornant  sa  lèvre 
d'un  sourire  et  se  posant  avec  grâce,  ou- 
vrit la  Itouc'lic   pour  dire  je  ne  sai»  ijuui 

m.  ii> 
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a  Fljïfi^inip,  ver»  Içqiicl  i|  s'plajl  luprné  ; 
,jV,jii$  çeji^i-ci  lui  coupant  la  p^rplo  sans 
cérémppie,  s'écria  : 

—  Je  sais  ce  que  vous  allez  diro,  rapi- 
laine,  vous  m'^ve?  reçoonu. 

A  celte  voix,  Jean  lit  un  cri  de  sur- 
prise, et  laissant  la  ses  sombres  pen- 
sers,  accourut  «t  so  plaça  devant  la 
page  : 

""  '—  C'est  bien  elle,  s'écri;i  t-il  avm  une 
profonde  surprise. 

—  Ah!  c\6l  elle,  dit  Branlôine,  |  en 
suis  charrié!  Mais  bien  que  ii.a<iiiine 
prétenil,e  que  je  1,'ai  reconnue,  j'avoue 
que  je  ne  la  croyais  pas  à  Anet.  Je  suis 
confondu! 


—  Aussi  n'en  viens-jn  pas,  dit  le  pauc. 
Nqus  expiiquorons  tout  cela  bientôt.  Mais 
auparavant,  permettez  moi  de  vous  dire 
promptement  ce  qui  presse  le  plus.  Vous 
^l'avez  pas,  sans  doute,  la  prétention  de 
me  traiter  légèrement  ? 

—  Dieu  me  damne,  répondit  Bran 
lôme,  j'aimerais  mieux...  que   n'aime- 
rais-je  pas   mieux?  Mais  faites  donc  au 
njoins,  ppur  être  juste,  la  n^ême  quçstjon 
a  çc  pavaiier. 

—  Je  connais  bien  ce  cavalier  et  j  ■ 
H'ui  tieàuiii  (je  lui  rion  Jiro... 

—  Le  fait  est  iiue  le  voilà   planté  n 
plus  ni  n:oips  que  la   feraroc  do  Lotii 
changée  vu  statue.  Hol£\,  •y>on  amou- 
reux,   réveillez-vous   dqnc!  A  ma  con 


la'2  l.E  PRI?;0>'XIKR  CHANCECX. 

naissance,  (  i-  n'est  pa-  pour  moi  (|ue 
iDiiflame  vieril  ici  :  ci'  doil  donc  èlre  pour 
\ous! 

Mais  Jean  ne  s'empressait  nullement 
(le  répondre  ;  la  surprise  avait  fai  t  place 
à  une  expression  de  mécontentement. 
Jean  ne  parlait  pas  évidemment  parce 
iju'il  ne  voulait  rien  dire. 

Branlôiiie  considi'rail  tour  à  loiir  et 
son  prisonnier  et  Flaminio  avec  une  lé- 
gère tcinle  d'ironie  dans  le»  yeux. 

—  Allons,  dil-il,  monsieur  de  la  Tour- 
Miracle,  puisque  votre  mémoire  est  infl- 
dèle,  ce  que  je  n'ose  dire  de  votre  cœur, 
nalgré  certaine  histoire  de  lettre  qui 
commence  "a  me  paraître  obscure,  il  faut 
ijve  je  vous  fasse  l'aire  connaissance  avec 
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Ja  plus  belle  personne  de  la  cour  deNa 
varre;  fléchissez  donc  le  genou,  che- 
valier discourtois,  devant  madame  G<>- 
risandc  ! 

Jean  trouva  enlin  le  moyen  d'.-xprimer 
ce  qu'il  voulait  do  la  manière  qui  lui  [ta- 
raissail  convenir  \\  la  lirconstance  : 

—  Madame,  (lit-il,  pardonnez  au  |)ro- 
fond  étonnement  dans  ieciuei  vous  me 
voyez  pltjiiL^é.  \olre  présen-''  ici,  le  cos- 
tume élrani^e,  la  siluali on  dansianuelle 
je  vous  ai  laissée,  les  idé('s  qui  vous  oc- 
cupaient alors,  tout  cela  s'accorde  si 
peu,  que  ]'•  ne  sais  vraiment  (jue  pen- 
ser, et  il  me  semble  être  le  jouet  d'un 
songe.  M.  de  Brantôme  ('X[)lique  comme 
il  lui  plaît,  votre  arriv('?;  mais,  je  -ais 
trop    hien  et   par   di-   Ixxmrs    preuves, 
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coml>ioii  ?('?  suppo^ilions  «oui  faussoé. 
Certes,  mariame,  je  ne  puis  pils  croire 
«lue  mon  pauvre  mi'rilc  ail  jainai»  trou- 
vé grâce  devant  vos  veux,  mais  je  vou- 
drais pouvoir  me  dire  que  vous  n'êtes 
pasM'unifjUf  cause  du  malheur  dans  le- 
quel je  me  vois  loiiibé. 

—  J'en  suis  l'unique  cause,  répondit 
Corisande;  je  ne  ]>•  caclie  pas,  je  ti"  le 
démens  point;  la  laçon  dont  j'en  ai  aiçi 
avec  vous  était  odieuse  et  cruelle;  ma 
perfidie  a  surpassé  en  noirceur  toutes 
les  perfidies,  et  si  vous  aviez  de  plus 
Urribics  reproches  encore  a  m'adres- 
ser,  dispensez-vous-en  ,  je  me  les  suis 
faits! 

Corisande  parlait  avec  lieauioup  de 
véhémence,  sc.^   heinx    \eux    roirs   bril- 
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laicnl  (l'un  éclat  somlire  et  inairuiuc, 
tout  son  corps  si  frêle  et  si  charriant 
tremblait  comme  une  feuille  d'arbre  , 
sous  l'empire  de  sou  aiïitation;  elle  ne 
pleur, lit  pas,  elle  avait  le  re^^ard  sec 
co.il nie  l'acier,  coiiuiie  ia  (laiume. 

jirantô.i'.e  la  regardai!  avec  une  adui- 
ration  ((u'il  ne  ciiercliail  uu^  a  dégui- 
ser. 

—  Cordieu!  madame,  (jue  vou5  êtes 
lielle,s'écria-l-il,  et  s'il  est  vrai  que  vous 
ayez  h  peu  près  perdu  ce  cavalier,  je 
voudrais  être  à  sa  place  pdiiir  exij^eir,  eh 
réparation,  de  n'être  élran^'ié  que  par 
vos  belles  mains! 

-  M;ii3,  si  je  vous  ai  fail  taut  de  mal, 
continua   (iorisaiuli-    ivtc  liert''.  j'avais 
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aussi  uru;  excuie.  N'élicz-vous  pas  l'as- 
sassin de  ;i;oii  frère?  Je  le  cr  .yais  du 
moins,  on  me  l'avait  persuadé,  el  toute 
légère  qu".'  jo  fusse  alors,  je  n'eus 
(jue  trop  <le  facilité  à  prêter  l'oreille 
aux  insli'i.itioiis  de  Pierre  Lcscout.  Je 
vous  ai  compromis;  je  veux  vous  sau- 
ver. 

—  Voyons,  comment  vous  prétendrez 
vous  y  pn  lulre,  interrompit  Cranlônie; 
car,  ceci ,  remar(iuez-le,  s'il  vous  plaît , 
me  regarde  directement.  Je  suis,  en  ce 
i;;o;i  eut,  le  représentant  unique  de  la 
justice  royale,  et  pour  sauver  monsieur, 
c'est  à  moi  qu'il  faut  s'adresser. 

—  Mais,  s'écria  Jean,  vous  me  faites 
jouer  ici  un  rôle  des  plus  désagréables. 
Madanio,  vous  m'avez,  sans  doute,  beau- 
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coup  nui  ;  moi,  de  mon  côté,  je  me  suis 
conduit  comme  un  fou. 


—  Bon,  dit  Brantô  ne,  nous  rentrons 
dans  notre  sujet;  mon  ami  Jean  est  ou 
a  été  amoureux. 

—  Mais  je  n'ai  pas  besoin,  continua  la 
Tour-Miracle,  que  vous  veniez  mainte- 
nant vous  perdre  avec  moi!  Que  si  vous 
êtes  assez  généreuse  pour  intervenir  en 
ma  faveur,  vous  pouvez  le  faire  d'une 
manière  bien  facile  et  (jui  ne  vous  en- 
gage pas.  Ecrivez  à  mes  juges,  à  ceux  du 
moins  qui  le  seront;  allez  même  à  Paris  ; 
suppliez  M.  de  La  llochefoucault  de  té- 
moigner (le  mon  innocence  qui  lui  est  si 
bien  connue,  et  vous  m'aurez  >auvé,  et 
je  vous  garderai  une  reconnaissance 
bien  supérieure  à  l'indignation  qu'au- 
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rail  pu  fiJirc  naître  eu  moi  la  perfidie  de 
vos  amis.  PMur.|uoi  me  voir?  pourquoi 
venir  ici,  dan»  un  camp,  au  milieu  de 
soldals(jui,  demain,  vontsavoir  ce  qu'est 
le  paiic  Flaminio  et  jouer  avec  votre  ré- 
ItulallonPNe  voyez-vous  pas  devant  vous 
M.  de  Brantôme,  et  ne  le  connaissez-vous 
point?  En  vérité,  madame  ,  vous  avez 
cessé  d'être  sai-e;  les  regrets,  ce  tue 
semble,  vous  ont  troublé  la  tête,  el  t)Our 
finir,  ce  n'est  pas  votre  place  ici! 

^— ^  J'y  suis,  répondit  Corisaiidiv  cl  je 
Veui  y  rester. 

-  Elîlendez-vous  liien  ceh!?dil  Bran- 
tônit';  injrral  que  vous  Ct''s  !  •^avez-rous 
bien  que  toute  la  noblesse  de  France 
dotlnerail  ave,*  joie  ses  tilrfes  et  9M  lef- 
tes  ^imt  votre  bonheur?  Muda.He.  Votis 
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avfz  bien  mal  placé  votre  cœur,  et  je 
crois  que  noire  houiiiie  a  d'autres 
a::  ours. 

Gorisando  élnitpâle,  mais  elle  n'écou- 
tait pas  Brunlômc,  et  tenait  ses  yeux 
obstinément  fixés  sur  ceux  de  Jean  qui, 
suivant  sa  coutume  en  pareille  circons- 
tance, commençait  à  sentir  que  sa  fer- 
meté, sa  résolution,  sa  prudence,  toutes 
ses  vt  rtus  de  iésislance,  désertaient  les 
unes  après  les  autres,  où  étaient  du 
iioins  l.'ieii  ébranlées. 

11  pril  un  ton  jdus  doux,  et  eonnne 
pour  ehercher  un  ineillenr  lerriie,  il 
chan^rea  de  sujet. 

-  CoiiiDicnl  avez-vous  pu  venir,  ii-a- 
daiiie?  d'oii  >jienl  ijne  Gilles  nous   â  fifit 
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que  VOUS  faisiez  partie  de  la  iiiaison  do 
ma  marraine.' 

—  Tout  est  facile  avec  de  l'arfrenl,  ré- 
poiidil  Corisande;  j'en  ai  donné  a  cet 
homiiie  et  il  a  dit  tout  ce  que  je  voti- 
lais;  mais,  s'écria  l-elle  en  frappant  du 
pied,  n'est-i!  donc  |)as  possible  de  parler 
sans  avoir  un  témoin,'  Monsieur  de  Bran- 
tôme, je  suis  votre  amie,  mais  vousco.n- 
prenez  qu'en  venant  ici,  j'.ii  l)ien  desclio- 
st'S  à  dire  (|iii  n'ont  pas  besoin  d'èlre 
entendues,  liw  èlcs-vous  là,  rjue  je 
sois  (d)ligée  de  vous  dire  de  vous  re- 
tirer. 

—  Diable,  pensa  Jean,  je  ne  la  eroyais 
pas  encore  aussi  hardie  ! 

—  Madame,  reprit  iîrantôme,  je  vous 
obéirais  volontiers  si  je  pouvais  sortir  de 
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ma  chambre;  mais  vous  devez  savoir 
que  je  suis  très  malade.  Je  ne  puis  pas 
non  plus  vous  laisser  mon  prisonnier  en 
garde  dans  quelque  coin  de  la  maison 
où  je  ne  serais  pas,  attendu  qu'il  a  trop 
bon  goût  pour  ne  pas  préférer  vous  sui- 
vre à  me  revenir.  Ainsi  force  m'est  d'as- 
sister à  votre  entretien,  et  n'étant  pas 
curieux  de  mon  naturel,  j'en  suis  au 
désespoir.  Je  pourrais,  à  la  vérité,  vous 
dire  que  je  vais  ra'asseoir  dans  un  fau- 
teuil et  (n'efforcer  de  dormir  par  discré- 
tion, mais  je  vous  assure  que  je  vous 
tromperais,  car,  jamais  de  ma  vie,  je  n'ai 
été  aussi  éveillé. 

Corisande  fit  une  petite  moue  ravis- 
sante; elle  se  tordit  1rs  doigts  avec  co- 
lère, et  puis  elle  frappa  encore  du  pied 
et  dit  : 


Iti'2  ),E  l'niso.A.MF.n  cha.ncel'X. 

Ut'Slez  (lune,  HHinsieur! 

Puis  elle  se  tourna  vers  Jean  en  le  re- 
gardant fixenienl  dans  les  yeux  avec 
une  expression  de  «eiitinienl  (.assionné 
capable  de  fondre  des  munlafjnes  de 
glace. 

—  Vous  m'aimiez?  iui  dit-elle. 

—  Oui,  je  vous  aimais,  répondit  Jean 
d'upp  voix  émue.  Mais  qu'avez-vous  fait 
de  <  et  amour'?  Vouï>  en  avez  [iroûlé 
jitiur  iiic  conduire  où  je  -uis  .Saiis  vous, 
je  inc  serais  échappé  de  Deauoionl,  je 
n'aurais  pas  prêté  le  nom  de  la  Tour- 
Mi  ragli'  à  un  assassin.  Certes,  mi^dame, 
je  vous  aiuuis  et  comme  un  fou  et  plus 
que  je  ne  l."  devais!  Qui  ne  le  compren- 
dra en  voyani  vol/e  beauté    votre  grâce 
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infinif  ?  Je  vous  aimais,  mais  je  suis  tout 
heureux  de  vous  dire  que  je  ne  vous 
aime  plus! 


»! 


■  I  •      m   •■  •'■  -I  •• 


JEA>"  NE  SEIL\  PAS  ÉCARTELÉ  ;    MAIS  SON  COEUR 
EST  TIRAILLÉ  d'u>E,ÉTRA>GE^S1A?«IÈRE  3 


3iU 


X^\T1 


'  le'an  j^^oil'onça  ce  lei^ril»lfl  ;  ^<\  ne  vous 
âlmopUis!  d'une  Voix  nn  pou  éto'ulTée, 
'é\  tf  cri  tenait  peut-être  plus  do  ih 
littttsciçncé  i\\!)C  de  son  ccèur  Après  VA- 
V'à^^  prôWf^,  il  resta  comme  surpris  lui 
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iiiLMiir  (lu  sn  hardii'sse  «l  il  regarda  Co- 
risaiide  d'un  air  incertain  t'I  presque 
crainlif. 

Elle,  de  son  côlé,  parût  troublée  et 
frappée  cruellement i  elle  Dt  même  un 
mouvement  pour  quitter  la  cliambre  et 
ne  plus  revenir,  et  I5ranl6iiie  que  celte 
brusque  conclusion  aurait  médiocreoient 
satisfait,  allait  même  intervenir,  quand 
elle  se  rtmit,  et  continua  ainsi  cette 
conversation  délicate  : 

—  Vous  ne  m'aimez  plus,  il't-elle,  je 
vois  que  vous  mentez.  11  n'est  pas  possi- 
ble que  vous  avez  changé  si  fort.  A'otre 
an. ou.- je  le  possédais,  n'est-ce  pas,  lors- 
que je  \ous  ai  lail  tomber  aveuglé,  dans 
tous  les  pièges  qu'on  a  voulu  vous  ten- 
di\'.  El  que  faisais-je  alors  pour  exalter 
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voire  cœur  et  rendre  votre  tête  si  folle? 
Un  regard,  un  mol,  un  serrement  de 
main,  la  plus  frivole  faveur  suffisait.  Je 
vous  do  i.inais  et  vous  étiez  mou  es- 
clave. 

—  Je  ne  veux  plus  l'èlre,  répondit 
Jean,  vous  m'avez  trop  fait  souffrir  et 
non-seuleraenl  vous  ne  m'aimiez  pas, 
mais  je  vous  conjure  de  me  dire  la  vé- 
rité, vous  nie  trompiez  pour  un  autre? 

—  Je  croyais  vous  tromper,  reprit 
Corisande  «l'un  air  triste  et  comme 
absorbée  dans  de  nouvelles  pensées;  un 
cavalier  que  mon  frère  rue  destinait 
pour  mari  était  dans  la  ville  rt  me  fai- 
sait des  visites  secrètes.  Je  l'encourageais 
alors  pour  vous  faire  peine.  Mais  laiS' 
sons  cela,  dans  celle  nuit  d  •  bal  où  ji;  vou^ 
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ai  vualtiquéof  trahi  par  loul  lo  nionifc; 
oujfi  savaisqu'll  n'rlail  pas  uncân:e(iui 
iio  vous  rûl  hostile;  la  compassion  d'à-' 
l)or(l,  la  houle  ensuite  ont  ouvert  mon 
cœur  pour  en  chasser  la  haine.  iN'avcz- 
vous  pas  vu  mes  rei'ards?  N'avez-vous  pas 
reçu  ma  lettre?  Ne  uie  répondez  pas 
encore  !  Je  ?ais  comn.e  avez  méprisé  ces 
marques  de  mon  repentir!  Alors,  je  n'ai 
pas  hésité  longtemps,  j'ai  vu  qu'à  r-ou 
tuurj'étiiis  atteinte  par  la  passion  que 
j'avais  jouée  ;  j'ai  quittée  Beauiuo:it,  j'ai 
su  que  vous  étiez  prisonnier,  je  vous 
suivrai  à  Paris,  il  iu<^  sera  facile  de  vous 
défendre.  Vou?  ne  tii'ainiez  plus,  ajouta* 
;  lie  en  souriant,  tandis  que  sa  douce 
voix  tremblait?  Soil ,  vous  meniez,  je 
vous  l'assure  ;  mais  punissez-iuoi,  vous 
en  a\ez  sujet;  repoussez  ma  main  que 
je  vous  offre;  e<)ndamDez-nioî.  verjjrez- 
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VOUS-,  je  resterai  ict,  je  vous  sauverai  et 
alors  vous  verrez  bien  qu'il  vous  faut 
aimer  celleqai  se  sera  perdue  pourvousî 

—  Mes  enfant^,  (lil[,lirautôme,  d'un  air 
paten>el ,  permellez-uioi  tl'inlervenir; 
je  $ui^  fof^  louché  de  tout  ce  que  je 
vietQâ  d'entendre  et  j'avoue,  ou  plutôt, 
je  me  pique  qu'il  «e  faudrait  pas  m'en 
dira  s^uleiaeiU  le  ({uart  (lour  aie  rendre 
fott  4e  joie,  rouime  le  plus  fou  des  iicus 
qtt'on  enferme!  Mou  l>oj\  la  Tuur-Mir.i' 
cle,  vuu»  éoouleiî  IraquiUeuieut  du 
châs^à  yue  vous  ne  devriez  euleudre 
qu'à  U«'ux  f;^»wux  et  le  fropl  dum  la 
poussière.  Quoi  !  madame  dcj  i*ovrvc^ve 
vient  vous  sauver  et  elle  vous  sauvera,  je 
ih'cnt^loulepoiinlieUevoas  dunoesa  main 
q«i  9él  s^i  dinjee  à  ^enif  y  sou  eusur  qui 
est  si    enivre,  sa  fui  lune  (jui  j'SI   £it  liello, 
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son  créilil  (|iii  fsl  si  irrand,  et  vous  faites 
l;i  niino!  C'est  cp  qui  s'appelle,  entre 
raédecins,  être  frappé  d'aliénation  men- 
tale. Mailarne,  j'ai  été  fort  amoureux  de 
vous,  je  m'en  fais  gloire;  vous  m'avez  dé- 
daigné, vousm'avcz  même  fort  maltraité,' 
et  j'ai  failli  a  la  suite  de  ce  malheur,  me 
très  inalconduireenversvous par  manque 
d'habitude  d'être  ainsi  éconduit;  mais 
tout  cela  ne  m'empêchera  pas  de  pren- 
dre ici  hautement  votre  parti  !  Corbleu, 
madame,  ne  laites  pas  attention  au  si- 
lence de  ce  cavalier  ;  le  malheureux  a  en 
tête  une  amourette  qu'il  a  retrouvée  aa 
château  d'Anet.  Questionnez-le  et  ii  vous 
avouera  tout! 

Le  bon  Brantôme  se  rassit  après  avoir 
ainsi,  dans  son  opinion,  jeté  i.e  l'huile 
sur  le  feu. 
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Mais  cette  amourette,  dont  il  venait 
parifp  pour  la  seconde  fois,  Corisande 
paraissait  très  résolue  et  ne  pas  s'en  sou- 
cier. Elle  n'avait  pas  cessé  de  rejrarder 
Jean  qui,  longtemps,  avait  tenu  les  yeux 
baissés,  et  puis  qui,  vers  le  milieu  du 
discours  du  capitaine,  les  avait  relevés, 
avait  rencontré  ceux  de  Corisande,  et, 
ma  fui,  quand  Brantôme  eut  achevé  sa 
harangue,  les  deux  amantssouriaient  en 
se  regardant. 

Mais,  de  même  que  les  gens  qui  s'en- 
dorment en  écoutant  la  lecture  d'une 
tragédie,  se  réveillent  en  sursaut  quand 
cesse  le  bruit  nazillard  qui  leur  procu- 
rait le  sommeil ,  de  même  Jean  sortit  de 
son  amoureuse  contemplation  quand 
Brantôme  eut  Qui  de  parler,  et  bieD  qu'il 
n'eut  fait  aucune  attention  à  ce  ({u'a* 
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vnit  (lil  le  i-apitiiino  ;  l()iij()ur>  fst-il  qu'il 
avilit  ou  l'orfilie  fnnipi'e  par  icT'iiot 
nmourelte,  cl  il  «ortil  do  son  oxla>o  invo- 
lontaire pour  commenter  la  pensée  mé- 
chante de  Bianlômoet  c'était  lorl  loyal 
(le  sa  part. 

—  Madame,  s'écria-l-il  donc,  je  l'a- 
voue, je  ii;o  suis  trop  pressé  de  vous 
dire  que  je  ne  vous  aimais  plus.  Quand 
vous  êtes  loin,  je  vous  détesle;  quand  jC' 
suis  (levant  vous,  je  ne  puis,  (juoi  que  je 
veuille,  quoi  «[ue  je  fasse  ,  n.e  soustraire 
à  l'empire  que  vous  avez  pris  s'ir  moi. 
Ainsi  ii(ine,  puisque  vuus  le  voulez,  fxi 
vous  aime  et  je  ne  sais  p;i"  m'en  défen- 
dre î  mais... 

—  ^'en   diles   pas   dasanlniie,    fnfcr- 
rumiMt  Corisande;  j'     i.e  veux  rrcn  en- 
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tendre  de  plus.  C'est  à  M.  do  Br.inlôme 
queje  parlerai  niainteiiaiit.  Vous  voyez, 
ajouta  t-elle  en  se  tournant  vers  le  capi- 
taine, ({ue  M.  de  la  Tour-Miracle  v;i  de- 
venir :i;oii  époux. 

—  Oui,  s'il  n'est  pas  écart. dé,  dit  eu 
saluant  l'amoureux  éconduit. 

—  n  ne  le  ser.i  pas,  je  vous  le  jure, 
j*ai  toutes  les  preuves  l\  dorui  -r  p  )ur 
prouver  son  iîinojene  •.  La  p  lix  entre 
les  catholiques  et  les  prolestants  se  traite 
en  ce  moment,  et  M.  de  La  Rochefou- 
cauM  esï  prêt  à  témaigncr  en  faveur  de 
Jean. 

-  tiu  Hionical,  s'écriii  celui-ci,  je 
cuoisifiif  je  vais  Hoir  |>.;ir  ino  tacher  Icml- 
U-fail.  (in  me  (Ciiiie,  d'Iionneur,  comiiie 
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unonfaiil!  Nous  vouIpz  ni'ppouspr?Mai5;, 
madame,  iaissf-z-iuoi  vous  dire  que  je  n'y 
consens  pas  1  Cela  esl  vrai,  je  vous  aime! 
je  vous  aime  malgré  moi,  contre  toute 
justice,  contre  toute  raison;  mais  enfin 
je  vous  aime!  Ce  n'est  cependant  pas 
une  raison  pour  vous  épouser.  Ce  q\ie 
vous  disiit  a  l'instant  le  capitaine  est 
très  vrai;  si  je  vous  .linie,  j'aime  aussi 
ailleurs  et  j'aime  (|uelqu'un  qui  ne  m'a 
jamais  tratii,  jamais  trompé...  jamais 
beaucoup  écouté,  non  plus,  j'en  cou- 
vions; mais  enlin,  si  mal  reçu  que  je  sois, 
je  préleuds  rester  ^Irès  ûdèle,  et  voilà 
pourquoi  je  ne  ne  peu\  pas  vous  épou- 
ser. 

'  —  Retenez  bien  cela,  je  vous  prie, 
madame,  fit  observer  Brantôme  d'un  air 
fin;  cela  vaut  la  peine  (l'être  eiitendu, 
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et  il  faut  que  notre  ami  soit  bien  dia- 
blement épris,  car  on  lui  renvoie  toutes 
ses  lettres  sans  les  lire ,  et  il  n'en  est, 
comme  vous  vovez,  que  plus  décidé  à 
l'inconstance. 

Jean  crut  bien,  pour  le  coup,  avoir 
tout-à-fail  découragé  Corisaiide.  Elle  se 
tut  un  moment  en  regardant  la  terre; 
puis,  secouant  sa  jolie  tète  par  ce  mou- 
vement si  plein  de  charme  qui  lui  était 
familier. 

—  Laissons  pour  ce  qu'elle  vaut  cette 
erreur  de  votre  àme,  dit-elle;  je  sais 
bien  ce  qu'est  ma  rivale  et  je  sais 
aussi  ce  que  je  suis;  j'ai  fait  parler  ce 
courrier.  11  paraît  qu'elle  est  belle,  ma 
rivale,  et  charmante;  mais  elle  est  fllle 
de...  Pourquoi  insisterai-je?  Je  ne  la 
hais  pas;  si  elle  vous  iiiine,  c'est  qu'elle 


■a  iv  mêm^  rti^uv  ipio  rtioi -,  seulement, 
elle  se  laisrsê  adorer  sans  rien  fé^[itoto<1pé, 
<*l  moi,  je  veux  vous  chérir,  même  mal- 
traitée. Ce«l  assez  causer  rie  toutes  ces 
choses  Vous  savez,  Jean,  voiis  sâvfez, 
monsieur,  ce  qu'est  le  pa^^e  Flaminio; 
je  resterai  avec  vous,  «1  maintenant, 
laissons  le  temps  couler  :  nous  verrons 
ce  qu'il  vous  apportera. 

i 

—  Oui,  madame,  répondit  Brantôme, 

voili»  (|ni   esl    parlé  sainement;  permel- 

Wfc-ihbl  de  h'ajoulc^l-  (^u'uiie  Jifl^e;  si, 

par  \\i\   hii'îird    ;iierv<Ml!evi^c ,   fiioUsi^ùV- 

detiiélualt    loujours  insehsilile,  laissez- 

Vnoi  es^iébel-  qute  Votis  jelterez  enfin  un 

tt\\   d'é  piHé    <iur   l^    plus   ivalheureux 

amahtqUiail  par»  ilepui»;  qlie  les  amahïs 

•oiil  Miallrailés,  et  qUe,  dans  cette  aw- 

boffrie  de  viliajre,  vous  oublierez  les  ri- 
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gueurs  dont  vous  m'avez  aecablé  l'année 
dernière  a  la  cour. 

Corisande  se  mit  a  rire  et  la  conver- 
sation se  termina  là.  Jean  n'en  fui  pas 
fâché.  Il  ne  savait  déjà  plus  quo  répon- 
dre aux  paroles  de  sa  belle  maîlres>^e; 
non  pas  que  sa  raison  fîit  terrassée  par 
la  logique  féminine;  mais  lorsque  Co- 
risande parlait,  il  écoulait  beaucoup 
plus  ses  yeux  que  sa  voix  et  se  laissait 
ensorceler  presque  sans  résistance. 

Et  lîtiis  il  iiv;iit  uu't^  auWe  raisdn.  Il  se 
86îi\hit  à  demi  vàin'câ,  j^'àfct*  qu'îî  «se 
IfCOValt  Hercule. 

;    , -r Xa  pesle!  se  «Uôail-il  en  lui-même, 

,,ijj  sirts  ccjwine  le  î)eau  Paris  et  les  dames 

se  (lispulenl    ma  pelite  personne.  J'en 

suis  très  uise,  sans  doulo,  mais  je  forai 
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rire  à  mes  lépens;  car,  enfin,  à  moins 
(le  me  faire  turc,  je  ne  peux  pas  épouser 
tout  le  monde,  et  j'aimerais  mieux  qu'on 
me  laissât  agir  à  ma  fantaisie.  Mais  il 
est  écrit  Ta  haut  que  je  passerai  ma  vie, 
au  moral  et  au  physique,  à  être  empri- 
sonné. ^  euille  le  ciel  qu'au  physique 
tout  cela  ne  unisse  pas  très  mal!  Quant 
au  moral,  les  choses  ne  sont  jamais  en 
telle  extrémité  qu'on  n'en  puisse  pas  re- 
venir. 

Certainement,  si  les  deux  gentilshom- 
mes et  le  page  étaient  restés  longtemps 
seuls  ensemble,  la  conversation  aurait 
recommencé  de  plus  belle  ;  d'ailleurs 
Brantôme  ne  s'en  tenait  pas  là;  il  essayait 
à  nouveau  toute  la  puissance  de  son 
regard  et  de  ces  airs  penchts  sur  Fla- 
niiiuo. 
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Jean  commençait  a  ne  pas  trouver 
cela  bon,  et  Gorisande  avait  encore  bien 
des  choses  a  dire  à  la  Tour-Miracle;  l'en- 
seigne entra  heureusement  et  il  fallut 
bien  changer  de  thème,  et  puis  vint  le 
médecin.  On  parla  de  raille  choses  diffé- 
rentes. Une  partie  d'échecs  s'engagea 
dans  un  coin  entre  le  docteur  et  Jean. 
L'enseigne  se  mit  a  donner  des  conseils; 
Gorisande  se  trouva  ainsi  en  tète-à-tète 
avec  Brantôme. 

Ce  qu'elle  dit  au  capitaine  ne  nous 
est  pas  parvenu*  Elle  lui  dit  beaucoup 
de  choses,  et  |des  choses  très  sérieuses 
probablement,  car  il  écoulait  avec  beau- 
coup d'attention  et  répondait  avec  non 
moins  de  vivacité. 

Si  la  remarque  en  est  faite  ici,  ce  n'e^^l 
m.  «» 
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pas  qu'on  y  {j  Hache  TanlP^  importanèe; 
n>ai6  Jq^q  }ip(reu»il  iiaaucoup  de  part  el 
le  démon  de  i<<  jalousie  le  lourmenlait 
bien  fort. 

Enfia ,  il  lermina  la  partie  d'échecs 
aussitôt  qu'il  le  pût,  ti  il  vinl  ii/ollre  on 
ternie  à  l'entrelien  qui  lui  déplaisait 
tant.  Quand  il  s'approcha  d»?  couf)le  re- 
tiré dai)s  un  coin,  Corisamlo  In  F>>»3pda 
tendrement  el  lui  serra  la  marn  >f  l;i  «lé- 
robée    ci.»mme     pour    le    remercier    du 

tOlîr"iMl!        ■'■''!!  V'."l      '1         l'i-"        rf^--"(.- 

tir. 

-r- L^  pliable!  se  dit  Jeau,  [du*;  j"a- 
¥ii«M;e,  plus  je  me  fourvoie,  j)tiis  je 
m'attache  !  Tout  ceci  devient  pur  trop 
sérieux.  Je  n'aime  que  Magdelaine , 
par  .lupiter!  Et  cette  divine   cette  raris- 
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saute  que  voici  m'enivre  el  nie  fait  tout 
oublier. 

Le  capitaine  Brantôme  fit  a  la  fin  dn 
souper  une  déclaration  des  plus  inat- 
tendues. Probabieinenl  c'était  le  ré- 
sultat de  son  entretien  avec  Flauii- 
nio. 

—  Mes  amis,  dit  le  capitaine,  je  suis 
très  eîuiuyé  de  ma  maladie  el  fort 
décidé  a  .ne  porter  mieux  imiiiédiate- 
nient. 

-•>ous  n'y  pensiez  pas, s'écria  laTour- 
Miracic;  nous  ne  soimues  qu'au  sixième 
jour;  n'aliez-vous  pus  manijuer  a  votre 
parole? 

—  Mon   cher  prisonnier,    n'ayez   pa  ^ 
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peur,  r('-|>i)ii(lil  Br.iuloniP,  je  >;ii>  ce  qut' 
je  veux,  et  vous  ne  vous  trouverez  pas 
plus  mal.  Enseigne,  vous  direz  ce  soir 
aux  sergents  que  je  vais  beauctjup  mieux, 
et  que  je  serai  en  élal  demain  de  faire 
la  revue  de  la  conipa{5^uie.  Ouf!  j'aurai 
plaisir  à  me  remuer  les  jambes,  et  j'es- 
père que  tout  le  monde  sera  content  de 
mui. 

—  Je  le  pense  aussi,  dit  le  page,  en 
accompagnant  ces  gracieuses  paroles 
d'un  sourire  à  l'-idrcsse  du  capitaine.  Ce 
que  fait  monsieur  de  Brantôme  est  très 
judicieux;  il  agit  ici  d'après  des  ordres 
supérieurs. 

—  Très  supérieurs  à  lous  ceux  que  je 
pourrais  recevoir  jamais,  vins-ent-ils  de 
notre  Saint-Père  le  l'ap^-  ou  du   roi  très 
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chrétien.  Ainsi,  enseigne,  vous  avez  en- 
lendu? 

—  Parfaitement,  répondit  l'officier. 

—  Maiiiteiiiint  il  est  temps  (jue  clia- 
cun  se  relire,  reprit  le  page,  qui  donnait 
des  commandements  et  des  approl)ations 
avec  une  rei  ar(|ualde  facilité.  La  nuit 
est  déjà  Itien  avancée  et  ii  fautquel'on 
dorme. 

Brantôme  cligna  d(!  l'œii  d'un  air  ma- 
lin. 

—  Et  vous,  >ei^n('ur  page,  ou  comptez- 
vous  prendre  vos  quartiers  ? 

~  A  deux  pas  de  cette  maison,  dit 
Flaminio  avec  sang-froid-,  je  suis  venu 
d'Ane!     avei-     d«Mj\     dorni-slinii'-s    «lui 
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ui'oiil  ticju  siiiib  (luule  luil  pré(iaiL.T  im 
apparloiiM'iil  Ici  quel,  dans  l.i  inaiijun 
que  je  me   suis  l'ail  iiKliijnfr. 

--  C'est  au  i:;iiux.  Adieu  donc,  mes- 
sieurs, atiieu  dont;,  It.  ;iu  \iàge,  mon  ainil 
Demain  M;a[in ,  le  pauvre  capitaine 
Branlônie  va  conKiivnccr  a  -fecouvrer  la 
àanté;  mais  je  vous  iissure  d'autre  part 
que  du  coté  phvsiqu  ^  il  est  bien  malade 
ce  [lauvre  jçeiitiliio     un;? 

—  Qu'a-t-il  donc,  cemanda  Fiaujinio 
d'un  air  narquois? 

—  Je  vous  l'expli(|uerai  toul  au  long 
quand  vous  voudrez,  répondit  liranlôiiie 
tl'uo  air  (iti 

Jean  s'écria  jver  iiuimur  :  ^.'>orp^  dia- 
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blc  !  je  lorabe  de  «omineil!  Aurez-vous 
biL'hlol  tiiii  toutes  ce?  sornelto»  ^ 

l'"iaiiiiiiio  idi  v....^  ;  li.i  l)ai>ei'  el  ui-- 
parul  pendant  que  i'onseigne  et  le  doc- 
leur  se  iaisaienUéciproquejueat  ieshoii» 
neur;  du  pas. 

Quand  lecapitaiue  et  la  Tour-Miracle 

se  Irouvèrout  seuls  : 

-  Savez-vous  bien,  lui  dil  ce  deriiitr, 
que  les  airs  que  vous  prenez  avec  saa* 
dame  Gorisande  ne  me  plaiseot  pas  ? 
Dans  toute  aulrp  cirçofjstauce,  je\  me 
tiiirais  peut-èlre,  pour  ne  pas  me  donner 
lair  d'un  fal;  nais  puisque  vous  savez 
au^si  bien  que  moi  mes  affaire»,  ie  vous 
défends  péremploireinent.  eîitGJïd^z  j- 
vpu>    ..  :.',:.ppt,^qu^^<^^^ 
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de  maflnrrip  do  Pevreravc,  el  tout  capi- 
Inino  que  vous  êlcs,  jf  trouverai  nioven 
de  vous  faire  entendre  raison. 


—  Ta,  ta,  ta,  répondit  Hrantôme,  a-t- 
on jamais  vu  chose  pareille?  Ne  savez- 
vousdonc  pas  que  je  puis  vous  faire  don- 
ner des  étrivières  par  quatre- vingts 
hommes,  et  (ju'on  ne  se  l'ai  pas  avec  un 
prisonnier.  Je  suis  fâché  que  nous 
n'avons  i)as  ici  un  précepteur  ,  car  vous 
n'êtes  pas  d'âiro  à  avoir  tini  votre  éduca- 
tion ! 

Aux  iiots  étrivières  et  quatre-vingts  hom- 
mes Jean  avait  sauté  sur  la  porte,  poussé 
les  verrous,  puis  s'einparant  d'une  épée 
accrochée  au  mur,  il  poussa  si  vivement 
Brantôme  surpris  et  sans  trmes,  que  ce- 
lui-ci en  se   reculant  alla  to  nber  a   la 
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renverse  sur  son  lit.  Jean,  pâle  de  colère, 
lui  rail  le  ^'enou  sur  la  poitrine,  la  main 
à  la  gorge,  et  lui  appuyant  la  pointe  de 
sa  lame  sur  le  cœur  : 

—  Appelez  donc  vos  quatre-vingts 
hommes,  je  vous  prie  ,  vous  me  ferez 
plaisir  ,  et  je  vous  passe  ceci  au  travers 
du  corps  ! 

—  Archi-fou!  criait  Brantôme  moitié 
riant,  moitié  étouffant,  enragé!  diable- 
à-quatre  !  Lâcbez-moi,  je  me  rends,  se- 
couru ou  non  secouru.  Vous  n'y  pensez 
pas,  la  Tour -Miracle,  de  me  faire  une 
pareille  algarade!  C'est  que  ,  ma  foi,  il 
m'aurait  tué  ! 

—  Comme  un  chien  !  répondit  Jean 
encore  tout  furieux. 
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—  Merci  de  la  comparaison  1  Lii,  jiîne 
veux  pas  me  quereller  avec  vous.  A  quoi 
lionî  Votre  Gorisaiide  ne  m'aime  pas,  el 
si  je  vous  faisais  quelque  estafilade,  vous 
êtes  si  jeuue  (|u'(jii  dirait  que  je  vous  ai 
assassiné. 

—  Pourquoi  causez-vous  dans  un  coin 
avec  I!  adaiiic  do  Pe^rocave? 

—  Eli  !  Il  alhoureux  ,  il  n'o>t  question 
<ïûe  de  votfé!  Admirez  donc  la  séduction 
Infinie  do  celle  femiie  qui,  me  sachant 
si  a!:.5Uréux  d'ello  (jue  je  suis,  peul  coii- 
fcetoir  la  pCtiè^e  (Te  m'inlécesser  a  riion 
H-Sval  èt.t  t-J?tissir.  Vous  né  savez  pas  ce 
tju'ëlle  tue  pi-o^ose. 

—  Que  iiro|)Ose-l-i>ile  ? 

—  De  laisser  uiicr  ma   cuuipa^uic  a 
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Paris  SOUS  la  conduite  do  mon  en^eiiTue, 
et  de  :i:'en  aller  avei*  vous  et  avec  elle 
à  Anct  !  Oui,  nr.i  foi  ,  elle  prélfMid  que 
c'est  folio  a  moi  quetie  vouloir  vous  me- 
ner eu  prison  ;  elle  jure  qu'innocent 
comme  vous  l'êtes ,  elle  saura  vous  en 
faire  sortir  au  bout  de  deux  jours,  et  que 
si  je  prends  mou  parti  en  brave,  que  je 
renonce  a  plaire,  en  celle  affaire  ,  aux 
princes  Lorrains,  je  plairai  bien  davan- 
tage à  uiadaueDiane.  D'ailleurs,  dit-elle, 
les  princes  lorrains  se  soucieront  médio- 
créaient  de  i..oi  et  d'une  prise  qui  ne 
leur  servira  pas.  Elle  ajoute  encore 
quelque  chose,  l'enciiantercsse!  eli  !  quel- 
que chose  de  bien  séduisant  ! 

—  Ou'ajoute-lelleî 

—  tlle  (iil    que   SI    vous  la    Irompiez 


\f>'2 
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jamais  ,  elle  écouterait  mes  prier-  s  et 
consentirait  à  m'épouser.  (hi\  n  iJiles- 
vous? 

!  —  Kile  vous  trompe  ,  répOQtiit  Jean 
avec  quelque  fatuité. 

—  Je  lésais  bien,  mais  je  ne  peux  pas 
faire  que  je  ne  sois  séduit. 

—  C'est  comme  moi.  D'ailleurs  ,  si  je 
rt^tournaisà  Anet,  je  reverrais  la  femme 
que  j'aime,  que  j'aime  réellement,  capi- 
taine, avec  toute  mon  âme  et  saas  co:u- 
bats,  etcertninemenl  le  sortilège  qui  me 
tient  en  ce  !iiomeiit,  esclave  des  beaux 
yeux  de  Corisaniie  ,  cesserait  a  l'aspect 
de  ma  véritable  souveraine. 

—  Je  sais  bien  .   reprit  Rranlôme   eu 
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riant,  que  vous  Irouvert'z  à  votre  tour 
d'excellentes  raisons  pour  me  faire  aller 
à  Anei.  Aussi  je  ne  vous  demande  pas 
conseil.  Je  suis  même  résolu  à  vous  cou- 
duire  à  Paris.  Après  tout ,  je  dois  faire 
mon  devoir. 

—  Je  commence  cependant  a  espérer 
que  j'aurai  la  vie  sauve ,  répliqua  Jean 
en  riant,  et  vous  allez  vous  donner  beau- 
coup de  mal  peut-être  pour  vous  brouil- 
ler vec  tout  le  II. onde. 

Brantôme  réfléchit  un  moment  et 
tomba  dans  une  profonde  perplexité  ; 
enfin  il  s'écria  d'une  voix  île  ton- 
nerre : 

—  Que  le  diable  vous  emporte ,  vous , 
votre    marraine,  votre    domosticiue    et 
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volro  maîlresso!  Vous  m'ivez  mis  dans 
un  affreux  fiuêpier!  Je  no  [icux  me  ré- 
soudre à  rien.  J'ai  ou  la  -otlise  de  pro- 
mettre «|ue  demain  ]«' serais  déjà  valide, 
j'ai  envie  de  manquer  de  jiarole...  Dans 
tous  les  cas,  ia  nuit  porle  conseil  ;  allons 
nous  coucher,  je  trouverai  peut-être  en 
dormant  un  moyen  de  sorlir  d'af- 
faire. 
i,-,      ... 

'  Le  li^auvre  cipilaine  eiidjarrjssé  el  le 
prisonnier  s'ciiiiH'assèrent  pour  mar- 
que qu'ils  ne  se  gardaient  pas  ran- 
cune. 

Ils  élei^nirciil   la  lumière  et  cliercliè- 
it  ni  à  trouver  le  sommeil. 

(lepondanl,  il   y  avait  li:pn  ■ongit-mps 
déjà  quo  Corisande  avait  envoyé  à  Anet 
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un  de  ses  th'ux  domesliiiues,  qui,  bien 
monlé,  y  fit  parvenir  une  lettre  celte  nuit 
même. 


'*>♦ 


JEAN  RETOURNE  AU  CHATEAU  D  ANET  OU  IL  EST 
FORT  BIEN  REÇU,  MAIS  SON  COEUR  n'eST  PAS 
DÉLIVRÉ  DE  SES  INCERTITUDES. 


itvm 


Li'  tctidfnVjiin  do  Uot\  ..laliii,  Brantôme 
\)'ata\  dovanl  le  fî-crnl  do  sa  compagnie 
qui  trouva ,  âiûât  que  lui-môme  l'avait 
prévu,  que  la  ûèvre  ue  réussissait  pas  mal 
a  ^(in  capitalbe. 
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Il  fil  a  S»  S  lioiiiiiies  un  éloquiiit  dis- 
cours sur  1rs  (Irvoirs  des  soldais,  qui 
élaienl  surtout  do  ne  jamais  al)andonner 
leurs  chefs,  et  il  leur  fll  savoir  que  pro- 
liabieiiieul  il  se  verrait  obligé  de  les  lais- 
ser aller  tout  seuls  à  Orléans,  se  seulaiil 
encore  trop  faible  pour  les  commander 
et  ayant  besoin  de  prendre  quelque  repos. 
El  puis  il  conjiédia  sa  bande. 

Vers  cnze  licures,  deux  messaj^ers  en- 
tièrenl  dans  le  village  ;  il»  venaient  des 
côtés  uppcjsi'S  de  riiorizon,  ils  portaien. 
deà  casa(|ues  très  dilTérenles  et  leurs  li- 
vrées n'étaient  pas  les  raètues;  mais  ils 
se  ressemblaient  en  ce  point  qu'ils  fai- 
saient claquer  leurs  touels  île  la  manière 
la  plu      yeuse  du  uionde. 

Cesileux  messagers  mirent  pu  il  à  terre 
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devant  la   dpinenre    du   capilaino  et  sn 
firent  mener  ea sa, présence. 

—  Oh!  verlubleu,  s'écria  Branlôiip,  à 
l'aspect  d'un  des  courriers,  vous  portez 
les  coul''urs  des  Lorrains,  mon  ami?  El 
quel  est  celui  ou  celle  «jui  vous  envoie 
vers  moi  ".' 

—  C'est  iiiadi  le  de  Neiiumrs,  dont  \c 
vous  apporte  une  lettre,  Monsieur;  je  se- 
rais arrivé  plus  tôt  si  j'avais  su  où  vous 
trouver,  car  la  plus  «jranxle  diligence 
m'était  recommandée;  malheureusement, 
vous  n'êtes  pas  facile  a  découvrir. 

—  Je  relève  de  maladie,  mon  enfant  ! 
voyons  la  lettre. 

il  prit  la  missive  et  1 1  déploya  .11  :iraii  le 
liàle. 
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—  Gesûft^  cerlainemeul  des  reproches 
et  l'ordre  d'arriver  au  plus  vHe  aveo  mon 
prisonnier.  Allons,  de  nouveaux  cmhar- 
rasJ 

Il  lut.  la  IfUro  éiail  conçue  coir  me 
voici  : 


•  Monsieur  (le  Hrantôine  ,  j'ai  appris 
par  des  personnes  (|ui  sont  allachées  à 
ma  maison  ,  que  vous  aviez  arrêlé  un 
i:enlilhot:;ine  appelé  la  Tour-Miraile,  el 
(ju'on  accusait  d'avoir  pris  part  au  crimo 
(ItUt'Stal)le  que  toute  la  France  déplore 
avec  nous.  Je  voi;s  prie  de  rendre,  sans 
tarder,  la  liberté  à  ce  gculilhoin  e, 
attendu  qu'on  nie  l'a  recomniaudé  pour 
d^yejit  cai.Uulique  ^(  Uès  iuuucool  dans 
Celte  ttiTairi'.  Un  tout,  ji^   \  m*  rom.^f^^o 


de  VQire  zèlp-i  et,  suis  toujours  votre  bonne 
au  ie.  • 

—  Lisez  cela,  dit  Brantôme  à  Jean,  et 
nioi  je  vais  passer  à  l'autre  épître. 

Jean  n'eût  besoin  que  d'un  coup-d'œil 
pour  coiuprendre  ce  dont  il  s'aijfissait. 

—  Ainsi  je  suis  libre,  s'écria-t-il  avec 
trenspoFll 

— !  Ctjjfivme  l'oiéuau  dans  l'avr,  iftiuu- 
dii  BPciulôine  loud  m  Uiaui  i'autiro  i>i^t 
pier. 

1-r- Kb  lu?!»!  j'ep  pA^fite. CQi>tinuîi  Je^n, 
poyr  courir  tout  droit  ^  Auet,  et  saus  al- 
tiiwtjre,  wr  je  pars  à  l'in^^ls^nt. 

—  \oustuo  donnerez  liicn  le  temps  de 


flif  LE  PRISONMER  CHA:<CErX. 

niel'rf   n  es   !>olles,  reprit  le  capitaine. 

—  Conipirnt!   venoz-vous   donc   avec 
moi? 

—  Cerlainement.  Voici  une  belle  page 
de  la  main  de  ce  bon  Cessé  qui  m'invite, 
(le  la  part  de  sa  maîtresse,  à  venir  au 
château,  et  qui  m'assure  qu'on  y  est  mer- 
veilleusement disposé  en  ma  faveur. 
Maintenant  que  vous  êtes  libre,  qu'irais- 
je  faire  à  Orléans  ou  ailleurs?  Je  m'at- 
tache à  vos  pas,  et  nous  allons  prendre 
un  peu  de  bon  temps  "a  Anel,  jusqu'à  ce 
que  je  parte  pour  le  Portugal. 

—  \oilà  qui  est  très  bien  arrangé,  re- 
prit Jean;  mais  que  dira  madame  Cori- 
sando  l  Croyez-vous  que  nous  puissions 
ainsi  la  laisser?  Et  d'autre  part  n  us  ne 
sommes  pas  libres  de  la  mener  avec  nou$. 
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J'avoue  que  je  v;:is  a  Anct  pour  la  fuir, 
et  qu'eu  même  temps  il  m'est  difficile  de 
l'irriter  par  un  procédé  si  mauvais.  Voilà 
que  j'y  réfléchis. 

—  C'est  bien  heureux,  réponrlit  Bran- 
tôme. Pour  moi,  il  y  a  longtemps  déjà 
que  j'y  ai  pensé,  et  je  vous  assure  que  je 
serais  resté  ici  si  j'avais  eu  l'espérance 
de  lui  servir  d'écuyer. 

—  Je  ne  le  permets  pas,  s'écria  Jean, 
et  je  resterais  plutôt! 

—  Eh  !  mon  ami,  ne  vous  emportez  pas; 
madame  Gorisande  est  partie  au  petit 
jour,  et  nous  épargne  la  peine  de  con- 
tester . 

—  Partie! 


—  Allons ,  capitaine ,  c'est  pour  le 
ruieijxj  nflMS  ft'aWli*  PlHS  qij'p  nouç  met- 
tre ^n  rftiite,  Va^lain^  Çifrisanile  a  paru 
ici  conic4^i  Jy,  f^ç,  qui  cJ^hrquiUo  Ics^ituu- 
tioosii;j,l).arr4^.(''^,^lelleq(,U&pqruq^auil 
elle  a  vu  luut  le  niopde  t^'apc/^rj.  f^lljÇ 
femme  esl  un  unge. 

-  Ou  un  cli;il.l(^!,^.jjs  j)^s^^i^i,' i^HJ 
voila  seuls   parlons  a  noire  lour. 

I^es  ijisuç^Hion^.  (urenl  lum^jôl,  UW'.M 

monta  sur  celui  d'un  des  inessagecjkj,^^ 
compagnie  de  soldais  pril ,  sous  sa  con> 
duilc,  le  cbuiiitD  d'Orlcan»,  tk^jt^  ({faude 


joie  des  h;ib\taots  du  vi|lf\i5ft  quii  fii|i- 
guait  singulièremcal  la  pr(M^nco  de  ces, 
gens  de  guerre. 

-;.■ 
Une  demi- heure  après,  Jean  et  IJran- 

lô.iie,  suivis  d'un  domeslique  el  du  cour- 
rier de  madame  Diane,  se  mirent  en  clie- 
niin  pour  A  net. 

Leur  conversation  roufa  parliculière- 
menlsur  la  manière  pro  ;  pi?  t*!  décisive, 
dont  ujadame  do  Nemuars  était  interve- 
nue dans  Jours  î'.ffiiires.  Branlô  ;  e  nes'en 
iv.onlra  que  très  pau  éfonrié. 

-^Jrtemerciez-en  malfamé  Diane,  (fil-irj 

je  ne    doute  pas   que   cô^'iio  suit  a  sa 

preleclioM  que  vou;^  d6^»ez-  tl^èHf.o  lilM^ 

silôl.  '" 

ijp 

: , l?T^il'^^j "Mrs  ^^/Q'%■Jî v^^ f^p,» u,  ^awi  m 


2()8  LB  PRISOXXIER  CHANCEUX. 

marr;iin(',(lf'|)uis(|u'<'ll('  n(|uill(!  le  mon  le 
et  »|uVlle  vil  'Jan^  une  retrait.?  si  abso- 
lue, ail  itiuirtanl  conservé  quelque  pou- 
voir. 

—  Que  voulez-vous  ilire?  Elle  a  beau- 
coup de  pouvoir,  réparlitBrantô:ne.  Dans 
le  temps  de  sa  puissanci>,  tout  le  monde 
a  eu  à  se  louer  ou  à  se  plaindre  d'elle  ; 
les  gens  qui  gouvernent  aujourd'hui  les 
dilTérents  partis,  él-iienl  de  fort  pelib 
compagnons  quand  elle  régnait,  et  la 
plupart  or)l  conservé  pour  elle  une  défé- 
rence involontaire.  .le  crois  bien  que  si 
elle  s'avisait  de  bâtir  sur  cette  déférence 
des  projets  de  quelq n'étendue  elle  se 
tiomperait;  mais  comiite  elle  n'a  jamais 
recours  à  ceux  qui  se  disent  ses  amis, 
quedansdesaffairesdepetite  importance, 
comme  la  vôtre,  par  exemple,  personne 
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ne  se  refuse  à  la  servir  et  a  acquérir  a 
peu  de  frais  la  réputation  de  personne 
reconnaissante,  si  difficile  à  posséder  pour 
les  gens  de  cour.  Voilà  tout  le  secret.  Je 
parie  que  Madame  Diane  a  fait  assiéger 
toutes  les  personnes  influentes,  par  leurs 
amis;  madame  de  Nemours  a  écrit  la 
première  :  je  ne  serais  pas  surpris  de  re- 
cevoir encore  une  douzaine  d'autressup- 
plications  tendant  à  vous  rendre  la  liber- 
té ,  et  je  commence  a  croire  que  celle 
aflaire-ci,  bien  ménagée,  peut,  outre  la 
faveur  de  madame  Diane,  dont  j'ai  sur- 
tout besoin  en  ce  moment,  m'acquérir  de 
très  précieuses  amitiés. 

—  Je  vois,  mon  cher  capitaine  ,  qu'au 
milieu  de  toutes  les  difficultés  de  la  vie, 
vous  ne  perdez  jamais  de  vue  vos  inlé- 
rèls. 
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—  Eh  !  aïoii  cher  ènîaiiji  ,  je  ne  les  ou- 
blîV^  'q\i«f  trop' souvent!  Lorsqu'on  est 
cbWWë  mbi  i'ndiscrel ,  facilemeni  amou- 
ircui,  ëiôïirdi,  (l'uerelleurelsurluut  rail- 
ïé'nf,  il  fàiil  bien  intriguer  un  peu  pour 
'se  lehiy    au    moins    à    là    surface    de 

"''tjiâjtïifrn'ée  était  belle,  el  l)ien  que  le 
riA^YA*dre  vent  enlevât  aux  arbres  de^ 
TiVyn;i(îr^  dé  leuilles,  rougles,  jaunies, 
^^)urr)iir6i^lra'ntt'<    iVi  ii:i"l;iri'  .■l;iit   ravis- 

■s^rie'^W.iw 

Uuaud  lt!s  deux  cavaliers  entrèrent 
(lins  la  longue  avenue  au  bout  de  la- 
<tticî*'e  p^i^î^àil ,  tout  pèlit  éhciore",  le 
oftôléilii^'AM,  ^ërtiti  ^ù'ÎIé  étàtenl  W- 
trelfe  ^lô^ué  iinVn'eùfee  dès  ^tiùèn  artires 
unis  par  dessus  leur  tète    el  la    verdûtfe 
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delà  pelouse   qui  s  etenaau   sous  leurs 

pieay,  eux  et  leurs  cÏK^vaux  semblaient 

yt  o».      >■■*'>     .it; '.'n  v->'--'i'-'À''i-''-  ';•'    "l   ^- 
presque  des  nains.  Les   corbeaux  et  les 

gjedis,  Vrah quilles    possesseur^  du  leuil- 

làgè  rôvai .  vôlaièrtt  çà  èl  la  a  leur  ap- 

JJfocfi'e.  La  solU^A'de  était  profôudê  ,   ils 

faë  Wiiôontrèrént  qii'ùh    fauconnier  qui 

allait  f^^ater  un   gerfaut  sur  les  bords 

d'un  marécage  voisin. 

''  Difr§<^'i\'on  -*ès  ë^(él-çât''W'è  fô  porte, 
"ttttWqtiy^solUyiS^e'érou^èrcntMiî- 1,1  lôu- 
rlelly-,  ^t  à  ^agilflUoH  i]u^  l'f^s  d'eux -e  a - 
ifaiiëh  hrém  m  \b]}\  î'^'^h&t  «'an^  ce 
ghôtipe  )  ^oan-  «oftipHi  i\^'^y  Va\ait  hî- 
cown«. 

Et,  eh  effet,  là  parle  B\)uvriis  le  ponl- 
levis  é'abaiSaa  'avant  qu'il  n'aU  eu  la 
peine  d'en  faire  la  demande^ 
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Mailrc  l'alru,  le  concierjçe,  s'empressa 
d'accourir  ,  le  bonnet  à  la  main  ,  pour 
souhaiter  la  bien-venue  au  filleul  de  sa 
maîtresse;  mais  il  avait  a  peine  com- 
mencé sa  harangue  que  celui-ci  se  trou- 
va dans  les  bras  du  capitaine  Cessé  qui 
le  serrait  à  l'éloulfer  et  lui  exprimait 
dans  les  teruies  les  plus  énergiques  sa 
satisfaction  de  le  revoir. 

—  Le  diable  m'éliangle,  jurait  le 
vieux  soldat,  si  j'ai  depuis  longtemps 
éprouvé  une  aussi  grande  joie!  Je  ne 
puis  vous  dire ,  cher  enfant ,  tonte  l'es- 
time que  m'a  inspiré  pour  vous  votre 
fuite  ,  bien  que  je  me  sente  disposé  à 
vous  en  tancer  vertement ,  car  ,  après 
tout,  vous  avez  manqué  a  toute  disci- 
pline en  méprisant  mes  ordres!  Mais  je 
ne  suis  pas  un   Calon   et  vous  avez    agi 
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généreusement,  bravement!  Vous  cou- 
riez au  devant  d'atroces  supplices,  mon 
ami!  Quel  est  ce  cavalier  que  vous  ne 
me  présentez  pas?  Mais  je  suis  fou  de  le 
demander,  c'est  ce  vaillant  capitaine 
Brantôme  qui  nous  a  donné  tant  de 
tintoin! 

—  Vous  devinez  très  juste,  monsieur, 
dit  Brantôme  en  s'avançant  à  son  tour. 
J'ai  bien  des  indulgences  à  solliciter  de 
madame  Diane  et  desamis  de  notre  ami. 
mais,  pour  vous,  qui  êtes  un  soldat,  vous 
savez  ce  que  c'est  que  le  devoir  mili- 
taire. 

Cessé  branla  la  tète  en  souriant   d'-in 

air  qui  ne  donnait  pas  tout-à-fail  raison 

à  la  prétention  de   Brantôme  ,  pourtant 

il  serra  cordialement  la  maiti  (|(ie  ccliii- 

ci  lui  leiidait,  en  disant  : 
lu.  44 
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-.— Toiitest  bien  rful  finit  bien  î  mais  t% 
jeu  aurail  pu  finir  Irè^  mal  !  Soyca  pour- 
tant le  très  bienvenu  ,  madame  Ui<«ne 
aura  la  plus  grande  joie  de  vous  voir  , 
sans  doute,  ainsi  que  tous  ces  messieurs 
auxquels  je  vous  présente. 

En  ce  moment,  les  içentilshoimues  de 
la  maison  arrivaient  avec  autant  dç  hâle 
que  le  permettaient  la  jrravilé  de  leurs 
caractères  et  la  fail/lesse  de  leurs  jam- 
bes. 

On  recommença  les  embrassadt^  ,  on 
s'enqui!  des  nouvelles  aventures  de  Jean 
et  du  capilaiiu»;  l'un  et  l'aulr*  le*  racon- 
ter -ni  a  bâtons  rompus,  et  cif.iiiae  Bran- 
tôme allait  entamer  intrépidement  l'his- 
toire du  paire  Flamino,  Jean  lui  poussa 
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▼ivt^ment  le  coude  pI  lui  fit  si^'ne  de  se 
tairo. 

En  loulo  autre  rirconstànce,  il  est 
pki9  (|ne  dontf  nx  qui'  Rrantômn  eût  obéi 
a  IMnlenctton  de  son  jeune  camarade  ; 
mais  ici  tout  le  monde  parlait  a  la  fois, 
les  réflexions,  les  exclamation?  ,  les  de- 
mande» j^ecroisaienl,  on  ne  laissait  pas 
finit  le»  réponses,  et  au  gramt  plaisir  de 
.lean  le  sujet  délicat  fut  esquiv»^;  mai* 
Branlôiiie  se  promit  iiien  de  narrer  l'a- 
vfnlufe.  plus  a  loisir  et  de  bien  Tantcr  , 
comme  il  convenait,  à  son  humeur  peu 
modeste,  tout  l'esprit  qu'il  avait  m  )nlré 
dans  celle  circonstance  difficile. 

Nl»lj4 ré  l'intérêt  dont  madame  Diane 
araii  fait  preuve  pour  son  ûlleul ,  l'heure 
de  son    audience    habituelle  ne  fut  pas 
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a\aiict'e  truiie  n  iiiulc  i  iiul  |se  passa  à 
Aiii  1  a\rf  la  réj;u!arilô  ordinaire  et,  si  ce 
n'fsl  que  dans  l'apparlemenl  de  M.  de 
AJeuruiij;}-,  ou  loul  le  mondes  était  ren- 
du ,  el  où  la  conversation  était  fort  ani- 
mée ,  le  silence  le  [lus  édiliaut  régnait 
parloul. 

Déjà ,  pour  la  première  fois,  Jean 
venait  de  raconter  l'hisloire  de  la  lettre 
de  uiadanie  de  Nemours. 

—  Soni;ez,mes5ie\irs,s'écriail-il,  quelle 
éternelle  reconuaissancejeiloisà  madame 
ma  marraine  !  car  c'est  elle,  j'en  suis  sûr, 
et  d'ailleurs,  monsieur  de  liraulôme  me 
l'a  1res  bien  expliqué,  qui  a  obtenu  de 
la  femii  e  du  pauvre  duc  assassiné,  cette 
faveur  insigne,  celte  marque  de  justice 
i^ui  me  délivre! 
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—  Il  ne  fiill;iil  pas  moins,  dit  Brantôme 
en  se  rengorgeant,  pour  me  faire  renon- 
cer à  ce  qui  était  mon  devoir  envers 
messieurs  de  dnise,  que  j'ai  toujours  pro- 
fondément honorés. 

—  Un  moment,  dit  monsieur  de  Cessé; 
madame Dianea  saiisdoule'fail  beaucouj» 
pour  vous,  mou  clior  Jean;  mais  il  est 
inipossiltle,  si  eilea  pensé  toutefoisà em- 
ployer madame  de  Nemours  en  volro  fa- 
veur, que  sa  It'ttre  ail  pu  parvenir  à  celle 
princes»*^  ou  a  sou  entourage,  car  ma- 
dame de  Nemours  est  à  L>on  et  le  cour- 
rier n'aurait  pasencori"  eu  le  temps  d'ar- 
river dans  celte  ville;  a  plus  forte  raison 
d'en  apporliT  une  réponse. 

Il  n'v  a  riiMi  à  répondre  a  cet  argu- 
II  enl.  Jean  el  Branlôiue  se  regardèrent 
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sdiltôltiils.  |.;i  mètiip  pen«;('o  leur  vint  pn 
même  temps.  .Iran  éclata  de  rire;  Bran- 
tôme fronça  le  sourcil. 

—  Venlrcbleu  I  s'écria  celui-ci,  je  suif 
joué  comme  un  écolier! 

—  Qu'y  a-l-il,  demanda  tout  le  monde 
avec  enipressemenl. 

—  Ce  qu'il  y  a,  messieurs,  je  vais  vous 
le  racouler,  d  vuus  m'en  direz  voire 
avis. 

—  Monsieur  de  Hrantôme,  mon  cher 
capitaine,  mon  excellent  ami,  dit  Jean 
trun  air  de  supplication,  je  v©us  en  con- 
jure, soiiiiez  à  ce  ([ue  vous  allez  dire  I 

■i)''ij_  J'y  jOMire,  j'v  sonjre,  je  le  sais  par 
eirur.   et  je  he  me  Inonipl'f.rl  ^<;^s  H'ilnc 
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8yllahi\  soyez'Cn  sûr.  L'histoire  est  trop 
réelle  par  elli»- même  pour  qu'oii  y  puisse 
rien  aj  îufer  sans  la  gâter. 

—  .le  vous  en  conjure,  Brantôme! 
Votre  iuauvaise  humeur  va  vous  rendre 
ridiculr,  et  jdus  laril  vous  vpusrcijjen  ti- 
rez de  voire  indiscrétion. 

—  Si  jt  lu'i'ii  repeus,  je  me  consolera;: 
mais  j'élouiTe:i'indignalion,  et  je  n'aime 
pas  à  jouer  le  rôle  d'un  sol'  écoute/î 
donc,  tiiessiiurs^  uH«  aveïilure  des  plus 
curieuses,  el  que  je  vous  donne  pour 
toute  (raiclie  car  c'est  hier  qu'elle  s'osl 
passée - 

Au  moment  où,  au  grand  désespoir 
de.Tean,  Pran'ô  me  prenait  l'attitude  d'un 
k^oW*»*!' ilt^ii  VII   rQcwulèr  qnei(|8"P  «Miose 
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de  très  niécliant,  un  domestique  entra  et 
dit  a  M.  de  Cessé  qu'on  le  demandait  a  la 
porte  du  cliàleau. 

—  Que  me  veut-on?  répondit  le  capi- 
taine. 

—  Monsieur  ,  c'est  une  manière  de  pi- 
queur  qui  insiste  l)e!ucou[)  pour  vous 
parler.  Il  se  dit  porteur  d'une  nouvelle 
qui  ne  vous  paraîtra  pas  sans  impor- 
tance. 

—  Allons  !  j'y  vais.  Mais  ,  je  vous  en 
prie  ,  monsieur  de  Brantô  ;e  ,  ne  com- 
mencez pa>i  votre  récit  avant  mon  re- 
tour; je  suis  trop  curieux  desavoir  ce  que 
noire  ami  paraît  avoir  tant  de  désir  de 
tenir  secret. 

—  Aller  donc  vile,  répondit  Brantôme, 
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car  j'étoutTe,  et  une  heure  de  silence  me 
meltrait  au  tombeau. 

Un  quart-d'heure  s'écoula  avant  que 
M.  de  Cessé  fût  de  retour,  et  Jean  l'em- 
ploya ,  malgré  l'opposition  de  tous  les 
vieux  gentilshommes  curieux  comme  des 
gens  désœuvrés,  a  renouveler  auprès  de 
Brantôme  toutes  ses  prières ,  toutes  ses 
menaces  pour  l'engager  à  se  taire;  mais 
il  n'avait  rien  pu  gagner  quand  le  capi- 
taine du  château  reparut. 

—  Que  tous  les  diables  emportent  les 
parents  et  surtout  les  parentés!  s'écria-t-il. 
Messieurs,  retarilez,je  vous  en  prie,  pour 
un  moment ,  l'histoire  qu'on  nous  pro- 
met. Imaginez-vous  qu'il  m'arrive  une 
nièce,  fille  îd'une  de  mes  sœurs  ,  que  je 
n'ai  jamais  vue  qu'une  fois,  quand  elle 


122  LE  PRISOMMER  CHAÎTCEIX. 

avuil  cin(|  ans.  L:  petilf  iîaillardo  a  dû 
f:raiidir  depuis  lors,  car  il  5-  a  vinirtans 
de  cela.  Elle  m'a  écrit  ce  malin  (lu'elle 
VietK^i'àil  p»ilit-èlîf"e  )  jVi-jVrrài*  qii'j^le 
chaligefaU  d'aVii;  i»aiS  la  Voilà  «Jut  aà^ 
côu'rt.'  Son  cà>*fd^  èslau  hoat  de  MVé4 
fttiè  j  ^\ê  *UïS  S'^ft'iiH'Oûà  ton  fret-  »titttt  tmwal 
car  ji^  dtHe*>tP  li»*?  reinmesl  Pàftout  x^lle 
îie  ^ViéWl  appôHfer  que  le  trbùble  et  l« 
MbrdfM'Adrea  dottiv!  attendez-moi ,  je 
^oUs  qtiilW  étje'V^iâ  tëtcvoir  n\ft  nièo«» 
Corisande.  '  u     i 

—  \otrè  niece  Corisande:  criii'lJran- 
tinie'liVme'voi'x  tl'^iVe'fgumèhe.  tôtii 
eies^  rbnéle     d^'  niâHamW   àe    P6fté'- 

-O'Ki^iiili    (lu'uji    •/ linlrili'l  ,  Ju"i;ii   .  !i      ; 

9nir -ivhis'm  li'op  8uov-v\'»nijjB<nI     j.n 

"^  — Ail  !  vous  connaissez  ma  niecé?  îSi- 

'Alj  bn&ui)  (Ctiol  »iiu*up  'jut.'ihiiii.i  '■■  'I 
elle  goiuïHe  f  ' 


—  Gei\tî11e,  c'est-a-diffâ  qïi'èlle^^l  àrft>i 
rable!  Mais  je  veux  hiêh ^ftè  toutes  liîs 
Oèvres  (jue  Je  suis  cenm^  ^v^Ar  eues  m'âg» 
saillent  à  la  fois,  si  je  comprends irjrn  à 
tout  ceci!  Décidément,  je  ferai  mieux  de 
ne  |)as  faconfcr  mon  histoire. 

'-»-  Voilà  qui  est  parler,  et  côiuiinc  je 
cooùaià  aussi  nmilaine  dePey^ecavé,  i^*- 
pril  .lehn,  allons  au-deVanl  (ri»llfc.  Auist 
liien  ni'dda^te  ma  •i^\;n4"ine  <*ïè'ni)Uti  t^ 
cevri!  pas  encore  avant  une  den'i-hP(H-é 
d'ici. 

(jei'i  voulait  (Mf  : 

-  Je  ne  verrai  pas  i^Iairdelaine  il^ldi'fâe; 
allons  donc  voir  Corisande. 

Le  \»-i  ...'-he   toi    iiiiii  *  ,,,ir*in''l-rie  lu 
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résolution  des  doux  jeunosirens,  altend-i 
qu'il  ne  savait  tro;»  cotmiieiit  s'y  pren- 
dre pour  recevoir  une  daine,  lùl-re  riiénie 
sa  nièce. 

I.es  vieux  ftentilshommes  ,  toujours 
guetteurs  et  écouteurs,  se  mirent  de  la 
partie  ,  de  sorle  ((ue  madame  de  Peyre- 
cave  descendit  de  sou  carrosse,  appuyée 
sur  le  bras  tle  sou  écuyer ,  en  présence 
d'une  noble  ei  nombreuse  compa- 
gnie. 

r.lle  s'empressa  de  baiser  la  main  de 
son  oncle  avec  une  tendresse  respec- 
tueuse et  ce  charme  (|ui  la  rendait  si  irré- 
sistible. 

Le  brave  Cessé  fut  tout  d'abord  lasciné. 
Il  embrassa  sa  charmante  nièce  et  trouva 
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même  la  hardiesse  de  lui  dire  qu'il  ne 
l'aurait  jamais  crue  aussi  jolie.  Il  lui  fit 
encore  un  compliment  de  condoléance 
assez  inutile  sur  la  mort  récente  de  son 
mari,  et  il  conclut  par  envoyer  un  page 
à  madame  Diane  pour  lui  demander  la 
permission  de  présenter  la  nouvelle  ar- 
rivée ce  jour-là  même. 

Brantôme  et  Jean  eurent  chacun  une 
part  différenle  de  l'accueil  de  Corisande, 
c'était  justice  ;  mais  Brantôme  fut  assez 
coulent  de  sa  part  pour  trouver  la  force 
de  se  taire...  pour  le  moment. 

Une  demi  heure  après,  tout  le  monde 
se  rendit  au  salon  où  madame  Diane 
attendait  les  arrivants  au  milieu  de  sa 
cour  féminine. 

Elle  daiiijua  baiser  Jean  sur  le  front 


ht  pnisoj*."<iF.R  ca.Kycisrrx.. 
ol  (ioiiner  sa   main  a;    e:)pitain(>  liran- 

tÛVIB: 

'vu;..'' 
ifitmi^^ii  i^AyUrnuvé parmi  Iwfdamw; 
](>s  veut  (1i^  Mrriprielairif^  Ge*'j^«*ux-là  lii 
souriaient  coamuw  ils  i\v  k'^vai  nt  ptitinis 
faik  cjicorTâ  ;  Sii  belli;  amip  était  un  pea 
pâle,  un  peu  souffrante,  iu»iso^tatr  de 

larjjïueur  lui  allait  ii  ravir. 

•  '■  !j  l'i    ■       _.  I  :    cj')   i;g   i.  i'j  âlii 

,'i;pin,r:i'li).'>  'lii  ;i.U:Vji.'i    . '>  'jjil'j 

Jean  ressentit  un  ineffable  bonheur  a 

la  contempler,  et  puis  involontairement 

•>;/int  j,l  Tjvi  «vit  if), 
une  idée  de  eomparai 

-j/i-j'i:, 

l'espr'l  du  curi  ux,  il  louii...  l.»  lèio  veis 

sait  la  nouvelle  venue  qui  ,  jl^i^rua^fi^  |4 , 
tète  avec  une  indioiMe  cociueltorio  et  le 
coj'ps  »:di'4»ti   pefiché  ,  scHïvUJ>tit   I>el4e 
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assez  pour  tourner  la  tète  d'un  père  de 
l'éiilise. 

De  U'Ile  sorle  que  le  cœur  de  Jean  fut 
assez  excusiihle  de  rester  suspendu  entre 
ces  deux  divines  personnes,  comme  le 
tombeau  (ie  Mahomet  entre  le  ciel  et  la 
terre. 


BARBILLO?(  VIENT  SE   MELER  D  LNE  AFFAIRE  QUI 
>E  LE  REGARDE  E>  ACCLNE  FAÇO.\. 


ill. 


XXIX 


Raconter  loules  les  iiicerliluilcs.  Ions 
les  co!i; hais  de  Jean  avec  lui-mèmo  peo- 
(laiil  les  jours  «lui  snvirenlco  méniora 
ble  rolmir  au  châlrnu  d'Anet ,  ce  s^ernil 
se  lan(t<T  d.ins  uneannUsp  infinie  do  tout 
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ce  (juaiie  àniti  mobile  et  ardenle  peut 
avoir  d'iiii.oMi-t''quence. 

Il  ne  faudr.iit  (ionc  pas  un  livre,  niais 
treille,  mais  (juaraiile,  pour  arriver  au 
Lui  d'un  semblable  Iravail. 

Branlôoie  ,  on  le  pense  bien  ,  n'avait 
pas  manqué  de  raconter  toute  rbisloire 
de  Jean  avec  madame  Corisande,  et  aux 
geniilsbomiiies  el  d'abord  aux  dames  qui 
l'avaient  redite  a  leur  niailresse;  de  sorte 
que  tout  le  monde  assistait  avec  {irande 
curio>ilé  a  cetlc  sorte  do  lutte  que  deux 
amours  d'espèces  assez  dilTérenlfs  se 
livraient  dans  l'esprit  de  monsieur 
Jean. 

Wajdi'iaiiii'  naii   loule  beiie  ,  et  i  elle 
comme  une  petite  saïuto,  on  Ta  déjà  vu  ; 
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si  elle  était  pal'  et  tYè!<',  celte  pâleur  et 
celte  délicatesse  lui  donnaient  un  attrait 
presque  irrésistible  ,  et  pour  accompa- 
gner cel;c  apparence  sérieuse  el  tou- 
chante, Mag.lelaine  avait  un  esprit  très 
grave  ,  trèi  ferme,  très  habitué  aux  con- 
trariétés rie  la  vie,  et  avec  cela  une  âme 
qui  savail,  quand  elle  !e  voulait,  rester 
muetle,  mais  >|ui  n'en  avait  pas  moins 
bcaucouji  lie  choses  a  dire,  très  bonnes  à 
entendre  iiour  un  amant. 

Et  Jean  s'en  doutait  bien.  D'ailleurs, 
il  ne  pouvait  plus  douter  que  Magilelaine 
n*  l'aimât  tendrcuient,  tendrement  n'est 
pas  assez,  c'est  passionnénieul  qu'il  faut 
dire;  et  ^  adame  Ch'onire  et  madame 
Mvrlo,  dont  le  cavali<'r  s'élait  gacné  les 
cœurs  par  si's  éloges  dans  la  nuit  du 
souper,  a  Vil!  en  l  fait  >(•■;  indiscrètes  et   lui 
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avaient  racnnh'  «jiie  ,  pondant  son  ab- 
sonco  ,  Majrdclaine  avait  passe  les  jours 
et  les  nnils  dai'S  un  abatleniont  pTofonil, 
cl  (|nc  si  quehiu'iin  venait  à  prononcer 
devient  elle  le  nom  »i  i.i  l'our-Miracl'*, 
elle  ne  pouvait  s'enipèclior  de  tressail- 
lir. 

Jean,  qui  ne  se  senlutl  pas  loul-a-fait 
aussi  di:^ne  de  cette  lendress--  qu'il  l'eût 
souhaité,  chercha  quelque  peu  à  faire  le 
niodesle. 

-  \  ons  voHSlrornpez  sans  doulc,  -..les- 
danies,  dil-il ,  mon  mérite  n'est  pas  assea 
^irand  pour  que  l'on  m'aïaie  de  cette 
façon.  Magdelaine  son;;eait  peut-èlre  à 
monsieur  so  i  père  qui  a  fait  lant  et  tant 
d'escapades,  qu'il  doit  se  trouvera  cette 
hcun.'  (Juus  une  mauvaise  pdSSc',  et  \oila 
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qui  est  l»ien  l'ail  pour  attrister  un  cœur 
aussi  noble  que  le  sien. 

—  Vous  vous  trompez  ,  seigneur  Jean, 
lui  répondit-on  ,  Magclelaine  n'est  atta- 
chée à  son  père  que  par  devoir.  Il  l'a 
toujours  rendue  fort  malheureuse  ,  et 
voila  bien  des  années  déjà  qu'elle  a 
pn-vu  sa  ruine.  Nous  r.ivous  vue  se  la- 
menter sur  le  sort  du  vieux  Castiilac,  et 
sa  douleur  ne  ressemblait  pas  "a  oelle 
qu'elle  éprouvait  pendant  que  vous  étiez 
sous  la  garde  du  cipilaine  Brantôme. 
Vous  èli  s  aimé,  très  aimé,  et  vous  ne  le 
uiérili'z  pas ,  ingrat  mortel  que  vous 
êtes! 

—  Que  dites-vous  là,  mes  bellesdames , 
s'écria  .ïean. 

Mais  ii  en  le.^aà  re^icla,'iiati'>o,  pa;^ 
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«ju'en  (l(ivi>iU)l  plus  au  lonf,  il  n'élail  pas 
sûr  (io  IIP  piis  se  fourvoyer. 

Carton  liunieur,  nalurollement  insou- 
ciante et  joyeuse,  l'eniportail  du  côté  de 
Corisande. 

L'âme  de  la  belle  veuve  était  passion- 
née elle  aussi,  mais  passionnée  brillam- 
ment., vivement,  d'une  façon  qui  |irei;ail 
au  cœur  celui  qu'elle  aimait  i  t  qui,  lui 
montrant  toute  l'étendue  de  son  l»on- 
heur,  lui  rendait  impossible  de  le  repous- 
ser. 

Cet  amour-là,  c'était  une  mine  dedia- 
nians,  non  pas  enfouie  dans  les  entrailles 
de  la  terre  et  (ju'il  fillait  fouiller  dans 
l'obscurité,  dont  il  fallait  deviner  plutôt 
que  voir  toutes  les  richesses;  non,  par- 
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diPii  !  c'iHait  une  luino  à  ciel  ouvert; 
ioutes  les  pierreries  étaient  à  la  surface, 
et  on  pouvait  ies  prendre  en  étendant  la 
main. 

El  puis  que  de  bonne  humeur  cons- 
tante dans  ces  beaux  yeux!  quelle  per- 
pétuelle flatterie!  qu'elle  adoration  élo- 
quente! El  connaît-on  beaucoup  de 
cœurs  masculins  qui  ne  se  laissent  pas  pi- 
per par  ces  mots  :  je  vous  admire  ,  encore 
plus  que  ceux-là  :  je  vous  aime? 

Gorisande,  il  est  vrai,  n'était  pas  tou- 
jours gaie  ou  tendrement  éprise,  elle 
était  jalouse  quelquefois;  oui,  mais  alors 
on  la  voyait  eu  cnlère  et  elle  était  si 
belle,  si  belle  dans  cet  état  que  c'était 
à  souhaiter  qu'elle  ne  se  calmât  ja- 
mais. 
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Par  ainsi  ,  Icaii  élail  fort  embarrassé  ; 
son  cœur  allait  do  Ma^rdelaine  à  Gori- 
sande,  de  Gfjrisande  à  M.igdeiaine  ,  se 
décidait  trente  fois  |iarjour  et  n'arrivait 
"a  se  fixer  ;  Jean  était  donc  fort  embarras- 
sé. 

Brantôme,  lui  ,  ne  l'était  pas  du  tout. 
Il  avait  reprit  son  entière  bonne  hu- 
jiieur.  Mad;iiii<>  Diane  le  traitai!  avec 
beaucoup  de  dislinctisn  ,  et  Corisande 
lui  ayant  décidément  enlevé  toute  es- 
pérance ,  il  s'était  tourné  du  côté  de 
madame  Myrlo  ,  et  aviilt  déjà  confié 
à  Jean,  "a  M.  de  Cessé  et  à  l)it'ii  du  mon- 
de enfin,  qu'il  croyait  avoir  l'es  raisons 
de  se  tenir  pour  très  fortuné. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  l'on  vil 
débarquer  un  beau  maliu,    eu   Iruis  ba- 
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leaux,  un  personnaj^iï  imporlaul,  qui 
n'était  nul  autre  el  rien  ; roins  que  nies- 
sire  Âurèle  Agrippa  en  perso!)ne. 

Quand  nous  disions,  en  nous  servant 
(l'une  antique  et  bien  ïsiirificative  ex- 
pression ,  qu'  ie  Tïeux  seigneur  arriva 
en  trois  bateaux,  c'is!  (jue  nous  tenons  à 
faire  connaître  Ja  pompe  et  la  inagni- 
[jcenee  ilont  il  s'était  enlouri'.  11  avait 
pri-;  un  écuver,  un  page  et  quatre  valets 
armés  de  mousquetons,  cela  lui  coulait 
fort  gros  ;  -..ais  il  se  levait  a  lui-même, 
pensail-il,  (le  ne  pas  paraître  devant  ma- 
dame Diane,  eu  moindre  équipage. 

—  Eh  liie:i  ,  mODSieur  mor»  ami  ,  lui 
dit  la  du'-he.^se  en  lui  tendant  'sa  belle 
jou'*,  quand  il  se  présenta  à  sou  au- 
dience, voila  l'ien  de>  annéfs  qiur  nous 
ne  ui.ius  soni'nes  VO^? 
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—  Oui.,  tiiafliuiH»,  rr-poïKJit  le  b.irnn  , 
voilii  l>i(Mi  dos  atinf'cs  pour  moi ,  el  ces 
années-la  onlbien  nei^finé  nia  tèle;  mais 
à  peine  y  a  l  il  des  mois  pour  vous. 

~  El  "a  quelle   bonne  fortune,   i!ois-je 
attribuer  la  joie  d<!  vous  revoir?  coiili 
nua  madame  Diane. 

—  C'est  à  mon  désir  de  tirer  mon  fils 
des  irriffes  de  mon  ami  Branlôme.  Il  est 
venu  me  chercher  au  fond  de  ma  pro- 
vince, une  espèce  de  drôle  appelé  Har- 
billon,  (jui  m'a  remis  une  lettre  de  voire 
divine  main,  où  j'ai  appris  bien  des  cho- 
ses inquiétantes.  Le  moment  était  mal 
choisi  pour  nie  donner  celte  respectée 
missive, car  j'étais  en  canipajine  cun're 
les  Huguenots  et  iii  train  de  soutenir 
uncdes  plus  savantes  retraites  qu'on  ait 
encore  exécutées  vie  notre  siècle. 
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—  Je  connais  voire  grande  science  tui- 
litaire,  -monsieur  mon  ami,  reprit  ma- 
dame Diane  en  souriant,  et  je  ne  doute 
pas  que  vous  n'ayez  fait  des  prodiges, 
i^lais,  ma  lettre  ne  vous  disait  pas  de  ve- 
nir ici ,  quoique  vous  y  soyez  le  bien- 
venu. 

—  Aussi,  ;ai-je  d'abord  couru  à  Paris, 
puis  de  là  à  Orléans;  à  Paris  j'ai  d'abord 
trouvé  des  mines  fort  sombres.  Mon  ami, 
M.  de  3Ioniluc  m'avait  fait  expédier 
plusieurs  recommandations  pour  les  gens 
du  conseil  de  sa  majesté  ,  et  on  ne  me 
reçut  pas  très  bien.  Tout  le  monde  pa- 
raissait avoir  grand'  peur  des  Guise.  Et 
puis  tout-acoup  la  mauvaise  humeur  se 
calma  ;  on  nie  dit  que  mon  fds  était  tout 
a  fait  disculpé,  que  son  innocence  était 
claire  comme  le  jour,  .  l  que  je  pouvais 
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cire  asi?uic  qu'il  ne  couimiI  aucun  dan- 
{itT  (le  la  pari  de  la  justice. 

r-  Mais  où  est-il  t  deinaudai-je  C'est 
ce  (lu'on  ne  sut  pas  me  dire.  Dn  nie  dé- 
clarait liien  qu'il  avait  dû  èfrc  arrètf' 
aux  environs  d'Anet  par  le  capitaine 
IJranlonie  ,  mais  son  gardien  ne  l'avait 
pas  conduit  a  l^aris  :  peut-être  s'était-il 
(lirjf5é  sur  (Orléans,  peut-être  sur  Poilier», 
pour  le  renietlve  entre  les  mains  du  jeune 
duc  Henri  .le  Guise.  Dans  cet  embarras. 
le  drùli'  »lonl  je  VOUS  ai  parlé  ,  ft  qu'on 
appelle  Barlnllon,  ute  persuada  de  venir 
ici  vous  deuiander  de  ses  nouvelles.  Il 
m  apprit  en  outre  certai:>s  «lélails  donl 
je  demanderai  uu  compte  sévère  a  m jii- 
sieur  mon  lils.  El  voilà,  madame  ,  coiu- 
menlj'ai  le  bonheur  de  me  trouver  devant 
vos  ^eux. 
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—  Et  VOUS  arrivez,  dites-vous,  qvec  des 
dispositions  de  gronder?  reprit  madame 
Diane.  Tenez-vous  pour  assuré  que  je 
ne  vous  le  periiiets  pas,  monsieur  mon 
ami.  Vous  viendrez  n\e  parler  depiajn 
matin  après  Ja  messe ,  et  je  crois  que 
nous  serons  très  satisfaits  l'un  de  l'au- 
tre. 

L'audience  finit  ici  ;  et  quand  messire 
Aurèle  Agrippa  rejoignit  son  fils,  il  le 
Ironva  en  grande  conférence  avec  l'hon- 
nête liarbillon,  plus  fringant,  mieux  dis- 
posé que  jamais  ,  ei  allendu  avec  impa- 
tience dans  la  cour  jar  ce  brave  sergent 
Roiilelieilaiiie  (jui  ,  loinlté  sous  l'empire 
de  cet  es|iril  sujiérii  ur,  voulait  ahsolu- 
i;  enl  recoiiiiaîlr. en  lui  un  ancien  com- 
pagnon. 

—  Ah  !  ah  !  dit  messire  Aurèle  Agrippa, 
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VOUS  interrogez  ce  drôle?  Il  m'en  a  apprU 
de  belles  sur  votre  compte  ! 

—  Eh  ,  qu'a-l-il  pu  dire  ,  mon  père  ? 
Je  crois  devoir  vous  avertir  ,  dans  tous 
les  cas  et  avant  toute  autre  explication, 
que  nul  valet ,  barbier  ou  escamoteur 
n'est  plus  menteur  qui;  Barbillon. 

—  Je  sais,  par  expérience,  que  le  co- 
quin est  pétri  do  mauvaises  qualités.  Je 
ne  saurais  nombrer  tous  les  tours  qu'il 
m'a  joués  sur  la  route  ,  jusqu'à  me  com- 
promettre avec  des  charretiers.  Soyez 
certain  que  je  l'aurais  livré  dix  fois  à  la 
justice  des  villes  par  où  nous  passions, 
si  le  misérable  n'avait  le  talent  diaboli- 
que de  racheter  toutes  ses  scélératesses 
par  je  ne  sais  quelle  adresse  d'à-propos  , 
quelle  chance   inouïe!  il   s't^sl  louj-iurs 
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arrangé  de  manière  à  m'être  indispen- 
sable. 

—  Oui,  monseigneur,  s'écria  Barbillon 
avec  une  mine  radieuse ,  comme  j'ai 
heureusement  débuté  auprès  de  vous  ! 
Avec  quelle  adresse,  je  vous  ai  débar- 
rassé d'un  de  vos  anciens  amis  ! 

—C'est  vrai, c'est  vrai,  répondit  messire 
AurèJe  Agrippa  en  secouant  la  tète,  je  dé- 
sire vivement,  pour  la  morale  publique  et 
l'honnéleté,  à  tous  moments  outragées  par 
loijCoquin.tevoirsolidementpenduàune 
bonne  potence!  Mais  j'aurai  la  douleur, 
je  l'avoue ,  de  ne  pouvoir  remplir  moi- 
même  cet  acte  de  justice  :  tu  m'as  fait 
un  trop  grand  plaisir.  Savez-vous  bien  , 
mon  fils,  que  ce  gaillard-la  a  lue  le  vieux. 
Gaslillac? 
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—  Il  l'a  tué  !  s'écria  .Toan. 

—  Parfaitement  lue ,  et  d'un  coup  de 
pistolet ,  à  ce  qu'il  dit.  Mais  je  ri(>  m'en 
suis  pas  fié  à  sa  parole,  des  témoins 
m'ont  rapporté  le  fait,  et  quelque  éton- 
nant que  vous  le  trouviez  ,  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  qu'il  existe,  votri-  Bar- 
billon n'a  pas  menti. 

—  Alors  ,  continua  Jean  ,  votre  haine 
pour  M.  de  Castillac  a  pris  fin,  mon  père, 
et  puisque  ce  gentilhomme  est  (t:orl  >iir 
1«  champ  (\v  hiiliiillc. .. 

—  Un  moiienl,  inicrrompil  messire 
Aurèle  Agrippa,  je  vois  ioul  dahord  oit 
vous  allez  en  venir.  J'ai  promis  à  mad.iiue 
Diane  de  ne  pas  vous  tancer  aujourd'hui 
commo   vous  le   méritez  ;  mnis  je  vais 
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pourtant   vous  donner  quelques    petit 
avis. 

~-  Monsieur,  j  ■  vous  écoute  avec  res- 
pect. 

—  Comment,  avec  respect,  fa<|uin, 
cria  l'irascilile  haron.  li'  trouve  que  de- 
puis tes  voyages,  tu  as  pris  yn  Yerl>e  assez 
cl  trop  ferr:ie.  Paisse  le  ton,  corps  dieu, 
l)aisso  le  ton  ,  ou  tu  l'en  trouveras  niai. 
Je  continue,  j'ai  proniis  de  ne  pas  in'crn- 
porter ,  et  je  ne  m'emporte  pas!  Mais 
sache,  sacripant,  q'io  si  tu  nie  parles 
jamais  d'éj!ou-:pr  Majrdelaine  de  Castillac, 
ji'  ie  jellc  a  ia  perle  de  cliez  ;iioi ,  je  ne 
tedopiie  pas  d.o<juoi  acheter  un  mor.;^'ati 
de  pain  ,  je  te  dcshéril.'  et  je  l(Muaudis. 
ILptendi-ln  ,  pendard  ?  coMiprend^-tu  , 
drôle  *.\h'    «•'est    (jn-^  j'enlond>  que   lu 
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luarthos  droit  '  \  oyez-vous  ce  hlauc-bec 
qui  s'avise  de  disposer  lui-même  de  sa 
sotte  personne...  Tu  épouseras  madame 
Corisande  de  Peyrecave  ,  entends  -  tu 
bien? 

—  D'où  la  connaissez-vous, mon  père? 
s'écria  Jean  loul  surpris. 

■  —  C'est  Barbillon  qui  m'en  a  parlé,  et 
j'avoue  que  j'a'  été  touché  des  choses 
très  bien  séantes  qu'il  m'a  dites  à  ce  su- 
jet. Gomment  diable!  mais  madame  Co- 
risande est  d'une  très  boiuic  maison.  Les 
Lescoul  sont  fort  anciens,  presque  autant 
«|uc  nous...  J'ai  été  un  peu  vif  avec  Gas- 
pard,peut-être, mais  on  ne  peut  pas  se  gar- 
der toujours  rancune;  d'ailleurs  madame 
l^orisande  paraît  te  regarder  de  très  bon 
œil,  "a  ce  que  m'a  dil  Barbillon.  Elle  est 
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fort  riche  et  très  aimée  de  la  reine  de 
Navarre  ;  elle  l'est  aussi  de  la  reine  Ca- 
therine; nous  la  ferons  catholique.  Elle 
y  a  du  penchant,  à  ce  que  m'a  dit  encore 
Barbillon.  Et  d'ailleurs  ,  elle  est  jolie, 
agréable  à  voir,  aimable  a  entendre  con- 
verser. Oue  te  faut-il  de  plus  ?  Tu  as  fait 
mille  folies  pour  elle...  Je  suis  de  l'avis 
de  Barbillon  ,  il  faut  que  lu  l'épou- 
ses! 

Jean  était  stupéfait  de  deux  choses  : 
d'abord  de  voir  son  père  insister  telle 
ment  sur  une  idée  qu'il  ne  lui  supposait 
même  pas,  ensuite  de  voir  ce  respectable 
vieillard  ,  le  plus  absolu  des  hommes, 
citer  avec  autant  île  complaisance  l'avis 
de  Barbillon. 

11  prit  la  parole  pour  se  défendre  un 
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[jeu    (Oiilrf     une     au>;i     cbjiidu     ulla- 
(jue. 

Mon  père,  je  suis  lom  de  me  relusor 
à  l'obéissance  que  jf  vous  doi-  j  pourluiil 
laissez-iiKH  vous  f.. ire  reiiiarijin-rque  c  est 
moi  qui  me  i.ane,  et  ik;h  pas  vous; 
^ue... 

—  l\e  rouirissez-vous  pas,  aonsieur, 
inlerroiiipit  Harbillun,  de  venir  ici  faire 
écouler  a  monseigneur,  le  plus  expéri- 
nienlé  des  père.-  ,  ce  lanj^ujre  insensé 
invenlé  par  une  jeunesse  perverse  pour 
résister  à  lu  léfiilime  aulorilé  paler-- 
nclie! 

—  i\e  prècbe  pas,  coquin  1  cria  messire 
Aurèlo  Agrippa,  lnules  ces  bi  îles  sen- 
tences que  lu  i»,i:iJUoncc6  veiil  ii.jI  daus 
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ta  bouche.  Ya-l-en  au  diable ,  et  laisso- 
raoicaléchiser  ce  iiiarouneque  le  ciel  m'a 
donné  pour  fils  ! 

-  Non ,  moDseiii^neur,  je  ne  m'en  irai 
pas  avant  de  lui  avoir  dit  que  sa  made- 
moiselle  de  Caslillac  est  une  iujjauiée 
d'une  tournure  co!HJiiune,,(l'jin  aspact 
désajfféable ,  dnnl  la  najssuace  n'est 
d'ailleurs  rien  nioins  que  reievéejet  qui 
n'a  pas  trois  sous  a  elle  appiirleuaal  en 
Lounèle  propriété- 

-Ab!  mon  père,  je  vous  en  supplie, 
dit  Jean,  pcrmellez-nioi  de  casser  lei  os 
à  13iirl)ilion  !  Voue  n'exigerez  pas  de  moi 
que  je  laisse  couler  paliemmcnl  un  tel 
(lux  'i'insoleiices! 

—  Je  coM  vie^is,  f^'p,,)nd)Ll  mçssire  Aurèle 
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Af:ripp3,  que  Bnrliillon  mérite  une  cor- 
reclion  sévère;  riiai*,  outrf  ([ue  ce  qu'il 
dit  i:  e  chalouillc  l'oreille,  je  veux  vous 
apprendre  a  modérer  la  vivacité  de  votre 
hui!  eur.  Suis-moi  donc  ,  Barbillon  ,  et 
jiour  vous,  monsieur,  je  vous  en^aire  à 
faire  votre  cour  à  madame  de  Pevrecave; 
quant  à  l'autre  donzelle,  si  vous  l'appro- 
chez à  six  pas,  je  vous  donne  ma  malé- 
diction ! 

—  ht  je  vous  déshérite  !  ajouta  Bar- 
hilloii  en  inutant  la  voix  de  monsei- 
gneur. 

Jean  resta  seul.  11  était  .^xaspéré,  et 
toute  la  journée  il  ne  put  retrouver  du 
calme. 

—  Y  pense-t-oa,  se  disait -il;  moi  qui 
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suis  embarrassé  entre  deux  charmantes 
fedimes,  qui  ne  sais  vers  laquelle  pen- 
cher, qui  les  aime  toutes  les  deux  éper- 
dumentjOn  vient  m'ordonner  aussi  dure- 
ment de  choisir  !  Mais  c'est  n'avoir 
aucune  compassion  de  mon  cœur  ,  c'est 
me  traiter  comme  un  esclave —  Quelle 
indignité  !  Certainement  ce  coup-là  part 
de  Gorisande  -,  elle  aura  voulu  perdre  sa 
rivale...  Elle  aura  payé  Barbillon.  Gela 
lui  ressemble  bien,  la  perfide!  ne  mar- 
chant jamais  que  par  des  voies  détour- 
nées. Ah!  mon  Dieu,  cela  lui  coûte  si 
peu  de  tromper.  Hier,  elle  a  fabriqué 
une  fausse  lettre  de  madame  de  Nemours 
pour  forcer  la  ma  in  a  Brantôme  ;  aujour- 
d'hui elle  intrigue  pour  qu'on  me'sépare 
de  IMagdelaine  I  Mordieu  ,  c'est  horrible, 
c'est  épouvantable  !  Mais  nous  verrons  ! 
Ah  !  l'on  veut  me  donner  des  malédio- 
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lions,  ou  veut  iiic  (lésliéfiler. ..ICli  Uieo, 
j'aii!  0  !\lai.'(lf'laiiic,  moi,  cordieu!  cl  je 
l'épouser;) i  a  la  harbe  du  ;non  père,  de 
Corisandi',  de  ma  m.irraiiic  et  du  genre 
humain.  Ah  I  aU  I  nous  ullons  voir,  et 
nous  allons  bien  rire...  ]j  faut  que  j'aille 
parler  à  lirantôrac!  Quant  à  Gorisande, 
je  m'en  soucie  muinknanl  tomme  d'une 
paillf. 

Jean  oonrul  chercher  Branlôme;  il  le 
trouva  or.m  vn  coin  du  jardin  ,  couché 
sur  rherix'  el  médUanl  sur  un  sonnet 
destiné  n  la  Itelle  Mvrto 

—  Uritnlôiiie,  tj'écria  le  cavalier,  toutes 
nus  liésit.  lions  àonl  flniis  ;  j';idore  Ma^- 
dclaine,  je  nai  c  qu'elle.  Il  faut  que  ^e 
l'épouse,  et  n.ou  père  un-  le  défend  ■  que 
dois-je  faite?  Q\ni  Uriez  vous  a  ma 
place 
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—  Huiii  I  il  faudnit  en  causer  avt'c 
voire  belle  • 

—  Bah!  dès  (jiie  je  lui  aurai  dit  »iue 
mon  pore  ii'v  consent  pas,  elle  ne  voudra 
seulement  pas  m'ealcedre. 

—  La  peste  !  voilà  une  personne 
délicate  en  diable  !  ...  Qu'imaiiiner 
donc  ? 

—  C'est  ce  (jue  je  vou:^  dctnaiule. 

—  ilépugneriez  vou.i  à  un  joli  polit 
enlèvement? 

—  Moi,  pas  du  tout;  mais  je  vous 
avoue  ijue  je  ne  sais  (  omiieiit  m'y  pren- 
dre. 

— Eufanl!  .J'en  ai,  moi,  iii:e  1res  uraudc 
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habilude,  et  nous  allons  organiser  cela. 
El  quand  voulez-vous  que  nous  nous 
niellions  en  besogne?  car  c'csl  le  premier 
point  qu'il  faut  fixer. 

—  Le  plus  tôt  possible. 

—  Ce  soir? 

—  Va  pour  ce  soir 

—  Je  vais  prendre  mes  mesures,  dit 
Brantôme  en  mettant  son  sonnet  com- 
mencé dans  sa  porhe,  et  vous  m'en  direz 
des  nouvelles  ;  de  votre  coté,  sachez  où 
on  peut  trouver  voire  dame. 

Les  deux  amis  se  séparèrent  ,  et  au 
moment    où    Brantôme    tourriiil    une 
allée,  il  trouva  devant  lui  Barbillon  qui 
lui  sembla  sortir  le  terre. 


LK  PRISON?(IER  CHAItCKUX.  '251 

—  Mon  capitaine,  dit  le  drôle,  je  vais, 
j'espère,  servir  dans  cet  enlèvement,  car 
c'est  moi  qui  ai  enfin  décidé  monsieur 
mon  maître  à  en  finir  de  ses  deux 
amours. 

—  Tu  m'expliqueras  cela  ,  dit  Bran- 
tôme. Viens  avec  moi. 


utiiU  }ji>  .  < 


CECI  EST  LE  DÉNOIEMENT  DE  L  niSTOIRE  ET  ON 
Y  APPREND  LE  SORT  ULTÉRIEUR  DES  PERSON- 
:<AGES. 


XXX 


Pnrun  hasard  quifsemblait  Men  prou- 
ver tjue  la  forlniie  ne  désavonail  pa«;  1» 
résolulion  que  Jean  venait  de    prendn', 

Xîa'iliiiinc  et  son  anioureiix  s^  rencon- 

lii'n  :il    1    q;iplqi]i>    pas  de   l'.Mulroi!  oi( 
II.  i: 
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venait  d'avoir  lieu  le  couiplul  des  di-ux 
anjis. 

i\IagdeIaino  se  Iroulda  un  |)ru  à  la 
vue  du  jeune  homme,  mais  prcn.inl  la 
parole  la  première  : 

—  Ecoulez-moi  ,  lui  ilil-ell.',  j.-  n'ai 
que  (juelques  paroles  à  vous  adres- 
ser. 

—  Ecoulez-moi  vous-même,  iui  ré- 
pondil-il  vivemciil  ,  j'en  ai  Ix'auc  'up  ii 
vou^  dire. 

—  Cela  ne  se  peut  ,  rép!i(jua  Mairde- 
laine,  madaiiie  Gléonioe  va  me  rejoin- 
dre et  nous  ne  pouvons  parler  devant 
elle.  Votre  père  est  ici  et  ne  voudra  pas 
entendre  parler  de  vos  projets   anciens; 
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d'ailleur- ,  vous  aimez  madame  Cori- 
sande;  je  vons  en  supplie,  si  vous  avez 
conservt^  pour  moi  un  reste,  le  plus  fai- 
ble reste  de  votre  ancienne  affection,  ne 
prolongez  pas  un  jeu  qui  m'humilie  et 
ne  vous  fjlt  pas  honneur.  Adieu  pour 
toujours. 

-^  Vous  n'y  entendez  rien,  s'écria 
Jean  avec  impatience  et  en  lui  prenant 
la  main.  Je  vous  adore  et  n'aime  que 
vous  çeule  et  ne  veux  aiaxer  que  vous! 
ISIais  voici  madame  Cléonice  ;  sachez 
seulement  que  mon  père  consent  à  tout , 
qu'il  est  au  mieux  avec  le  vôtre...,.  Je 
vous  expliquerait  tout  cela  UeiuaiQ  nia- 
tiD. 

—  Où  donc? 

—  i'ondaiit  |j  chasijp. 
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.i  Ma^'delaine  voulait  refuser  ;  olle  n'en 
eutpasle  lciin)S,(3t  d'ailleurs,  qui  pour- 
rait assurer  qu'elle  ne  fût  pas  chariuée 
au  fonil  (lu  cœur,  (i(^  ce  rendez-vous ' 
(ju'clle  n'avait^ 4>as  donné?  Cléonice  pa- 
raissait,  et  Jean  s'était  enfui  à  toutes 
jambes. 

'  Tèlendr^'iViairt^tomn^è  le  cavalier  l'a- 

va  i  I  su  de  Ossé,  la  chasse  se  it;  il  en  route, 

j>lus     lirillnnir    i[n(^    jan  ais.    Mada  .  e 

Diane ,  pour  raoTite'r  à    cheval,  n'avait 

vo»lu  nccépt<*¥'fr^ii(i-l^'H  a/in  que'téllerfc 

mrssire  AiitPll^' Aïfî^iiy  ,'rcsplondissànl 

d'ori/ueil  'c*6n^ni(^éÙT  ^Hj'stieiireii^i  joorfe'' 

de  M  |éune?se.''        '  '  '  '"     "'  ''  ~  '' 

ml 

Do  plu?,  elle  a\ail  t! a iï^ftéi proposer 
au  vi(  UN  baron  d'écouler  la  Irclure  de 
?t  ^  Conurenlaires  "Messite  AwWOo  Amp- 
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|)u  lui  eùl  Jiinié  sa  vie  avec  bon- 
heur. 

Celle  fois,  nous  uo  suivrons  pas  la 
chasse;  nous  avons  Inen  autre  chose  à 
faire.  Je,;n  ,  1  ;  veille  au  soir,  s'était  aui- 
pleiiieal  'onsuJiéT  ;ivoc  Braaloiue;  >les 
deux.sajces, avaient  conibinédes  mesures 
très  bahiies;  ii  nous  faut  \oir  coinnî(!iit 
.leans'^  prit  pouc  le.fuiruîpéu'JStï'-r 

;  p'abprd;  il  ;  salua  Gorisanôre  avec 
Iputela  griàce  dont  ilnélait  capable  ,  et 
l'aida  a  icuii^ler  a  çii'.'Vial.  ii  lui  rendit 
avec  usi^re  se^  sourires  ,  et ,  chose  oit;r- 
veilleuse  ,  en  songeant  au  coup  d'Elat 
(ju'il  li.jilil.iil,  il  ne  SL'ntil  aucun  re- 
iuOrJs  : 

-  Ah!  se  dil-i  père 
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vpui  que  jr  Vous  ('pou-^p  f  Vous  intrigue! 
pour  me  forcer  la  m;iin,  et,  sans  égard 
iiicnie  pour  le  pouvoir  de  vos  charmes  , 
vous  appeler  k  votre  aitle  voire  nulorilé 
lyrannique  ?En  Itieii,  nous  allons  voir. 

Et  pondant  qu'il  pensait  des  choses 
aussi  (liJirracieuses  ,  il  se  confondait  en 
compliments;  mais  aussitôt  que  la  l»ril- 
lante  coriipijgnie  se  trouva  en  forêts, 
(juand  le  cerf  fut  lancé  et  que  le  gros 
des  chasâeurs,  ou,  pour  mieux  dire,  des 
chasseresses,  ne  songea  plushrienqu'à  la 
poursuite  ,  Jean  poussa  son  cheval  au- 
jrès  di"  celui  de  Maj:delaino,  et  dit  a  la 
jeune  tille  : 

—  Voici  le  moment  de  nous  entrclc- 
li'iiir;  il  ne  s'agit  plus  que  d'cv.  Irouver 
l'eudroit. 
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—  .le  no  veux  pas  m'éloigner  de  mes 
compagnes,  voulut  répoadre  Magde- 
laine. 

Mais  .lean  ,  fort  effionlé,  prit  son  che- 
val par  le  mors  et,  donnant  de  l'éperoo 
ausitn,  p  irfil  avec  sa  proie  dans  une  al- 
lée latérale.  Il  aperçut  de  loin  Gori- 
saudf  (jui  s'arrêtait  surpris^',  el  qui ,  cé- 
dant il  un  preinierniouveiiienl,  parut  d'a- 
bord vouloir  troubler  l'iîifidèle.  Maiseilo 
ne  cétla  pas  à  cette  lenlalion  irréfléchie, 
et  Jean  ne  la  vit  plus. 

il  ne  prononçait  pas  un  tuot  ;  Mag- 
dcluine  .  effrayée  de  la  rapidité  de  ia 
course ,  et  d'ailleurs  très  émue  et  ne 
sacliiin  Irop  <m'  qui  allait  arriver,  gar- 
dait rgai(Mnenl  le  silence.  Les  cavaliers 
arrivèrenl   ainsi  au   lieu    qu'avait    lixé 
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Jean  il  Branlôme  pour  leremlez-voiis  et 
la  consommation  de  Umip  ciilropriso. 

Branlôme  devait  s'y  trouver  avec  deux 
chevaux  frais  cl  un  carosse  bien  attelé, 
et  Jean,  mettant  bon  ^ré  malf^ré  Made- 
laine  dans  l.i  voiture,  ne  devait  plus 
avoir  d'autre  souci  que  celui  de  se  justi- 
fier auprès  de  son  père,  do  sa  marraïuc, 
de  Corisande,deMa^delaine  elle-niè.iie; 
mais  il  est  a  crainilre  que  le  cavalier 
gascou  ne  fiit  assez  avantageux  pour  re- 
garder cette  partie  de  sa  tâche  coinme  la 
plus  facile. 

Le  lieu  du  rendez-vous  était  un  rond- 
point  de  la  forêt.  Au  !  iliou  de  la  pe- 
louse était  une  table  de  pierre  ,  et  c'é- 
tait près  de  cette  table  que  Jean  s'at- 
tendait a  trouver  son  confideni  et  tous 
les  ustensiles  derenlèveoienl. 
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Quel  nefùl  pnsson  désarroi,  lorsqu'au 
lieu  liu  seul  Brunlônie  et  de  son  postil- 
lon ,  Jean  se  trouva  tout-à  coup  en  pré- 
sence de  madame  Diane  ,  de  son  père  et 
de  toute  la  cour!  Du  ri'sli',  il  ne  prit  [)as 
le  change  sur  la  cause  de  ce  .|u'il 
voyait  : 

-  Brantôme  aura  parlé,  se  dit  il  .' 

Et  il  envoya  r.i'in'ô'ncii  touslesdiables. 

Madame  Diane  ne  laissa  pas  son  fil- 
leul languir  bien  longtemps  dans  l'at- 
tente de  son  son  : 

—  Quoi  1  lui  dit-elle  ,  c'est  ainsi  que 
vous  tranchez  les  difficultés,  c'est  une  mé- 
thode de  liinsqueuet  que  vous  avez  la, 
mon  filleul.  Vous  èt-s  bien  heureux   d'à- 
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voir  un  itère  aussi   imiul^'<'nl  <|Uf  M.  le 
baron. 

Jean  tourna  à  demie  la  vu..'  du  côlé  de 
niessire  Aurèle  Agrippa.  Il  voulait  s'é- 
pargner au  moins  la  iiioiti(''  de  cette  JjIiv- 
sionomie  féroce. 

Maissa  surpris.'  fut  frrandelorsiiui-  l'œil 
qu'il  con-iidérait  lui  app;irut  tout  bénin 
t't  tout  placide:  alors  il  prit  If  courage 
d'envisager  en  l'ace  l'auteur  de  ses  jours 
et  en  effet  le  baron  souriait  a  son  (ils  de 
la  meilleure  grâce  Ju  nioiidc. 

—  Jean,  lui  dit-il ,  madame  Diane, 
cotte  illustre  princesse,  veut  liien  me 
periuellre  de  vous  expliquer  en  deux 
mots    les  motifs  de    mon    cliau^'omenl. 

Elle  daigue   servir  de   i-ère  a  iiiade- 
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moiselle  de  Gaslillac:  elle  dole  celle  jeune 
personne  qui,  d'après  le  rapport  qu'on 
m'en  a  fait,  est  ornée  do  mille  vertus,  et 
que  je  vois  douée  de  beaucoup  d'at- 
traits. Madame  Diane  m'ordonm;  ,  en 
outre,  d'oiiidier  mes  ressentiments  pour 
le  pauvre  défunt;  je  suis  chrétien  et  j'o- 
béis volontiers.  Ma  bru  ,  approchez  que 
je  vous  er.ibraâse. 

Magdelaine  n'avait  p;is  encore  a|»pris 
la  mort  fie  son  père.  Elle  donna  <!e  jus- 
tes larmes,  non  à  la  iii('>moire  du  person- 
nage, mais  en  olîrande  à  la  pitié  filiale; 
de  sorte  que  la  joie  universelle  fui  dans 
ce  moment  un  peu  troublée. 

Néanmoins,  Maiçdelaine  ne  p;irl!i  p!>s 
(le  refuser  la  main  de  Jean  et  loul  le 
monde  revint  du  colé  du  château,  con- 
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vaincu  et  avec  raisMii  que  la  no<îe  ?<*  fe^ 
rail  aussitôt  que  les  biensé  uines  dU' deuil 

seraient  sii  lista  Iles. 

Gomme  cet  évén(Mnenl  n'r'ut  lieu  que 
quelques  mois  après,  et  par  les  soin^;  du 
vénérable  curé  de  la  ï'  ur-\iiracle,  en 
présence  de  M.  de  Monlluc,  de  M.  de 
Persi^^nan  cl  lie  I  :  liiie  llcur  iK-  la  no- 
blesse gascGune,  nous  dir.^as  d'abord  ce 
que  devinrent  les  différents  persoii  - 
nages  qui  ont  ligure  dans  celle  his- 
toire. 

Pour  Coiisanie,  elle  quiUa  aou  onrie, 
M.  de  Cessé,  le  jour  même  des  ûançailies 
de  J-'an  avec  Magdelaine,  sans  prendre 
congé  de  personne  et  le  cœsr  navré  de 
chagrin.  Elle  était  tcllemcul  désespérée 
que, de  buguouuUe,  elLise  Ut  callioliquc 
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pour  pouvoir  :^e  mettre   dans  un  cou- 
vent. 

Mais  lîi  douleur  ne  tint  pas  devant 
l'ennui.  Au  bout  de  six  mois,  la  belle 
veuve  était  rentrée  dans  le  monde  et 
elle  y  épousa  le  capitaine  César  de  Bour- 
bet,  qui  avait  quitté  le  parti  des  princes 
pour  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  et 
qui  était  sur  le  point  d'être  fait  maré- 
chal de  France. 

Lorsqu'elle  revit  Jean  de  la  Tour  Mi- 
racle ,  quelques  dix  bonnes  années 
avaient  passé  sur  leurs  tètes  à  tous 
lieux.  Mais  elle  était  encore  charmante. 
Elle  revit  son  ancien  amant  avec  une 
vérilaLle  joie  et  se  montra  très  bonne 
amie,  non  seulement  de  lui,  mais  de  sa 
femme,  et  les  servit  l'un  et  l'aulre  fort 
chaudement. 
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Le  capitaine  Bran'ôme  alla  se  ballre 
en  Porlujral,  où  riiadame  Diane  lui  tint 
parole;  il  eut  l'Ordre  du  Christ, On  sait 
dcjiuis  Cl-  (|u'il  devint  :  le  plus  spirituel 
Gascon  (lue  la  Gascojrne  ail  jaiaais  en- 
fantée. 

Quant  à  iinrliillon,  ce  fui  loulo  une 
autre  alViiire,  ctiniiue  on  peul  làen  s'en 
douler.  Le  soir  même  de  ses  fiançailles, 
Jean  (jui  avait  à  ilomi  oublié  ses  motifs 
de  rancune  contre  ce!  inromp;irable 
serviteur,  lui  demiiiul;i  ceptMidanl  jinur- 
quoi  il  avait  cherché  à  lui  faire  t'pouser 
Gorisande. 

—  Elle  t'avait  payé,  maraud,  pour  in- 
fluencer mon  père? 

—  Je  vous  jure  que  non,  monsieur,  et 
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je  ii'avai?;  mêiiic  nulle  envie  de  la  voir 
devenir  voire  fenime.  Mademoiselle 
Magdelaine  élail  voire  fait,  et  j'ai  tro- 
vaillé  pour  que  vous  l'épousiez.  A  ous 
ne  me  comprenez  pas?  C'est  cependant 
bien  simple.  A  vous  voir  hésiter  entre  la 
brune  et  la  blonde,  j'ai  jugé  tout  d'a- 
bord qur  tious  avions  encore  pour  un 
bon  mois  a  atltMidrc  votre  décision.  J'ai 
fait  appuyer  madame  Gorisande  par  vo- 
tre père,  bien  certain  que  cela  seul  vous 
décillerait  pour  l'autre;  je  vous  ni  jugé 
d'après  moi. 

—  lus  :l(Mil! 

—  \  ou»    vo\ez    que    je    n'ai    pas    eu 
tort. 

—  Mais   pourcjuci   favorisais-tu   Mag- 
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delaiiie?  Voilà  «jui   serait   curieux  à  sa- 
voir. 


—  Si  je  vous  le  dis  vous  allez  vous 
fâcher. 

—  Non,  je  te  le  jure,  mon  bon  Barbil- 
lon, répondit  Jean  ;  tu  peux  parler  en 
toute  liberté;  c'est  aujourd'hui  indul- 
gence plénière  et  je  le  laisse  bavarder  a 
ton  aise.  Dis-moi  donc  comment  Magde- 
laine  a  fait  pour  mériter  ta  toute  puis- 
sante protection. 

—  Ah!  monsieur,  c'est  bien  naturel, 
répartit  Barbillon  d'un  air  atbmdri  . 
N'est-elle  pas  fille  d'un  bon  et  véritable 
coquin?  Je  me  suis  f;iit  raconter  T^-bas, 
en  Gascogne,  quelques  uns  des  tours   de 
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ce  vieux  Castillac;  il  y  en  a  d'admira- 
bles, monsieur  ;  de  spirituels  autant  que 
possible  ;  des  tours  qui  ne  se  pourraient 
payer  au  poids  de  l'or  et  dont  moi  seul, 
peul-êlre,  je  serais  capable.  J'ai  été  bien 
fâché,  depuis  ce  temps,  d'avoir  tué  un 
si  grand  maître.  Je  devais  ma  protection 
à  sa  lillc  et  je  n'ai  pas  manqué  de  la  lui 
accorder.  Je  souhaite  que  messieurs  vos 
fiilurs  enfants  aieiiL  un  peu  do  l'esprit 
supérieur  de  leur  aïeul. 

-  Je  te  remercie  de  ton  souhait,  ré- 
pliqua Jean,  j'espère  qu'il  ne  se  réali- 
sera pas.  Je  t'invite  a  bien  cacher  à  ;!ia 
femme  que  tu  as  tué  son  père  ;  tu  cora- 
preu  Is  qu'elle  ne  pourrait  plus  te 
voir. 


.--   Uonsit^ur.  je  le  cncherai    d'ai  tant 
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plUf;  nue  j€  Vonrtri<i.4  ari*a('h«»f  t^plt»*  p!^?é, 
quoique  fnrl  heMe  iJ'allleurs,  «le  l'hi-tniro 
(le  ma  vie. 

Barbillon  tint  parole  et  ne  se  vanta  ja- 
n,ais  de  son  coup  de  pistolet.  Lorsque 
Jean  fut  marié  ot  de  retour  dans  son 
domaine,  Barbillon,  vu  ses  jrranls  ser- 
vices, lut  admis  dans  la  maiSnn.  Le 
vieux  inessire  Aurcle  Ajrrippa,  malgré 
son  despotisme  habituel,  «'coulait  vo- 
lontiers les  avis  de  l'ancien  lansque- 
net et  ne  détestait  pas  sa  conversation. 

Malheureusement,  cet  élat  <:<•  \'^;\n- 
quillifé  piofoiide  ne  «onvennit  j.'iiôrt»s  a 
la  nalure  turbulente  du  soldat  nvcntu- 
rier.  Il  trouva  bientôt  «toven  de  se 
brouiller  avec  tous  les  paysans  du  voisi- 
nage; peu  s'en  fr.llut  qu'il  ne  mil  le 
pays  sens  dessus  dessous.  Pendinl  long- 
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ttîiups,  Jean  reiumenail  lorsqu'il  allait 
à  la  cour  ou  à  la  guerre;  mais  Jean  finit 
par  s'établir  d'une  manière  régulière 
dans  son  manoir,  rt  Barbillon,  bien 
qu'arrivé  à  un  âge  où  d'ordinaire  les 
cheveux  sont  tous  blancs  et  les  idées  fort 
tranquilles,  quitta  le  service  de  son  bon 
maîlre  et  alla  courir  les  hasards  qui  l'a- 
vaient tant  de  fois  ballollé.  Plusieurs 
fois  il  fut  mis  en  prison  et  ne  s'en  in- 
quiéta pas;  dahs  une  aulr>  circons- 
tance, on  le  condamna  a  être  pendu; 
J.-an  intervint  et  Hirbilloa  échappa  à  la 
justice. 

Enfin  ,  a  soixaute-iuinze  aa?,  comiuc 
il  escaladait  le  toit  d'une  maison  fort 
élevée  pour  aller  voir  sa  belle,  empri- 
sonnée par  un  mari  jal)j\.,  il  ï-i"  hissa 
cliooir  sur  le  pavé  cl  se  lua. 


0>'  ENTREVOIT   DA?tS  CE  CHAPITRE   QVV   î«OTRE 
HÉROS  FUT  i'ARFAlTEME.IT  HEUREUX. 


XXX! 


Il  nous  rpstc  à  parler  de  Jean,  noire 
héros,  celui  dont  nous  avons  suivi,  :i 
travers  fous  leurs  'réandres,  les  avan- 
lures  de  jeunesse,  noUc  prisonnier  chan- 
ceux, en  un  mot. 
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On  (liviiio  ass  z  que  le  séjour  d'Anet, 
qui  lui  avait  élési  ygréablc  autrefois,  le 
lui  était  di  venu  bieu  plus  encore,  main- 
tenant qu'il  clail  en  toute  laçunau  com- 
ble de  ses  vœux. 

Madame  Diane  se  relâchant,  de  sa  sé- 
vérité, lui  permit  de  demeurer  auprès 
cl'flle,  avec  sa  fiancée  et  son  père,  pen- 
dant plusieurs  mois,  l'rolondément  tou- 
ché de  celte  laveur,  il  s'ingénia  de  tout 
sou  pouvoir  a  plaire  a  sa  marraine  el 
comme  la  chose  était  laite  (iepuis  long- 
temps, il  arriva  à  lui  inspirer  la  plus 
maternelle  tendresse. 

Ce    ne   furent  que   fêles  de    tous  les 
genres  pendant  tout  le  te.;. ps  que    Jean 
de  .leura  au  'jhàtii  lU.  LessoupL-r^  p  irons 
à  celui  auquel  il  avait  assisté,  se  reuoa 
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velèrpiil  surtout  plu?d'uno  fois,  ci  mes- 
sire  Aurèle  Airrippa  ,  qui  fut  invité  ,  se 
ressouvint  d'en  avoir  vu  de  pareils  à 
Florence  et  a  Milan. 

~  Mais,  dit  galamment  le  baron,  nulle 
part  je  n'ai  vu  et  ne  crois  pas  que  per- 
sonne ail  vu  tant  de  beauté  et  tant  d'es- 
prit réunis  d'une  même  fois.  Tantôt 
l'esprit  s'accouple  avec  la  laideur  ,  tan- 
tôt la  beauté  se  marie  avec  la  sottise  , 
mais  la  beauté  et  l'esprit  ensemble,  et  à 
profusion  !  cela  ne  se  voit  qu'aux  sou- 
pers de  madame  Diane  I 

Jean  eut  quelque  peine  à  empêcher 
son  père  de  prêter  oreille  aux  imagina- 
tions des  politiques  du  château.  Le  plan  de 
M.  de  Beauireois  souriait  surtout  à  l'au- 
teur lies  (^om.ucntaires,  et  surtout  après 
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la  savarik-  rclraile  i|u'il  avait  dirigée 
tout  récemnienl,  messire  Aurèle  Airrip- 
pa  se  sentait  en  verve  de  livrer  ha- 
taille.  •'  f 

♦ 
Maflame  Diane  intervint  à  propos,  et 
d'après  sa  prière  expresàc ,  iue»j>ire  Au- 
rèle  Agrip|>a  ninoiiçaà  ia  iiiellre  sur   le 
trône  de  France. 

Ud  matin,  "a  lâchasse,  madame  Diane 
dit  à  Jean. 

—  Vous  iH>  pouvez  pas,  mon  filleul, 
rentrer  pour  toujours  dans  voire  iiuinuir 
et  nicner,  a  votre  âge,  la  vie  i|u!eonvle.il 
à  voire  pèro. 

—  Cerlainonienl ,  no«i ,  niadsme,  ro- 
jondit  Jean;  aut'Si  ai-jo  r.'solu,  saut  vo* 
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tre  approbation,  de  prendre   du  service 
dans  l'armée  rovale. 


—  Je  pensais  que  c'était  voire  inten- 
tiou  ,  conliiiua  madarae  Diane  ,  et  pour 
vous  épargner  l'ennui  des  sollicitations 
et  des  démarches  auprès  des  grands , 
qui  De  sont  pas  toujours  aiiuahleâ,  j'iii 
fait  agir  pour  vous,  et  voici  qu'hier  soir 
on  m'a  remis  ce  pupier  (jui  vous  cou- 
cerne. 

Jean  déploya  le  papier  ;  c'était  une 
coraraission  de  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie de  chevau-légers  du  maréchal  de 
Sainl-Aniiré 

Jean  se  di.-tingua  fort  dans  les  différiMi 
tes  ffuerres  •■iviles,  et  il  cul  une  hf ti- 
reuse carrière,  --'il  lu-  dovivl    [>a?  ti;nré- 
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chai  (le  Francf,  cVsl  que  fort  peu  ani- 
l>ilieux,  aussitôt  qu'il  eut  passé  cette 
fougue  de  jeunesse  qui  l'avait  porté  à 
aimer  le  fracas  et  les  choses  iii:prévues, 
il  se  retira  chez  lui  el  vécut  fort  tran- 
quillement. 

C'est  ainsi ,  du  reste  ,  que  se  condui- 
sait et  se  comluisil  jusqu'à  la  révolution 
française,  celte  pauvre  noblesse  de  pro- 
vince, qui  ser  hlail  n'exister  que  pour 
servir  dans  les  armées  ,  sans  avancer 
grandement ,  mais  en  y  nianireant  son 
avoir  et  s'r  faisant  causer  les  membres  ; 
quand  le  jrentilliomme  était  vieux  ,  il 
rentrait  chez  lui  san-;  rien  demander  a 
l'Etat  et  on  n'eu  parlait  plus. 

Une  particularité  remanjuahle  de  la 
vie  de  notre  1:  tos  ,   c'est  que  très   sou- 
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vent  il  fut  fait  prisonnier  ;  mais  de  mê- 
me que  dans  la  partie  de  ses  aventures, 
qui  nous  est  connue,  il  se  tira  toujours 
fort  heureusement  de  peine  ,  et  il  n'y 
eut  pas  même  une  seule  de  ses  prisons 
qui  ne  lourhât  à  son  avantage. 

Comment  la  destinée  s'y  prit-elle  pour 
soutenir  un  semblable  paradoxe?  c'est 
ce  que  nous  ne  savons  pas,  mais  elle  y 
réussit  toujours,  et  les  amis  et  les  com- 
pagnons de  Jean  ,  étonné  de  cette  cir- 
constance si  remarquable  de  sa  fortune 
lui  donnèrent  le  surno  .;  de  Prisonnier 
chanceux.  Car  donner  de.-;  surnoms  était 
alors  fort  a  la  mode. 

Ce  bonheur  ne  fut  pas  do  trop  pour 
donner  ça  et  la  quelque  joie  à  Magde- 
lainc,  que  les  turbulentes  escapa^les  de 


son  inari  K^iiait  pres(jiio  toujours  dans 
l'in(iui(^*lud('.  Lorsqu'il  se  inellnt  on 
■rampaane,  elle  n'avait  pas  do  satisfac- 
tion (ju'cllc  iir  le  ->ril  prlsunniiT  ;  el 
quelquefois,  il  faut  T'avouer  ,  elle  resta 
(les  aiinée8  «ans  qm»  Jean  lui  donnât  ce 
plaisir. 

Mais,  pîir  pjcein pif,  il  lui  revint  «nu- 
tent  assez  u\M  accomino'.ii-  ,  avec  une 
bonne  blessure  dans  U-s  chairs ,  une 
balle  par  ci,  une  e?toeade  parl;i,un 
bra<  ou  une  jambe  eassé  ;  c'était  afon 
du  ctiauMin  jnsiju'à  ce  que  te  cher  blessé 
fut  en  élut  (l'aliei'  rattraper  d'autres  ho- 
rions. 

Dans  ces  occasions  là  ,  Barbillon  était 
le  seul  qui  pût  consoler  un  peu  la  fa- 
mille;  il  avait  une    façon  de   présenter 
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les  choses,  de  raconter  les  faits  ,  d'ana- 
lyser la  blessure  qui  tendaii  toujours  a 
établir  que  monsieur  le  baron  devait 
être  tenu  fort  heureux  d'avoir  été  si  mal 
arrangé. 

A  partcos  inquiétudes  pour  la  vie  de 
son  époux,  Magdelaiue  passa  une  vie 
fort  lran(jiiille  et  très  heur'nise.  Jean  se 
montra  toujours  plein  de  tendresse  et  de 
complaisance  pour  elle,  et  quand  l'a- 
mour eut  disparu,  il  âe  trouva  à  sa  place, 
ce  respect  que  les  hommes  de  ce  temps- 
là  acconiaii'iU  a  ia  tuenagère. 

El  puis  il  \  avait  deux  ou  trv>is  mar- 
moisqni  j- taicntles  fauteuils  par  terre  , 
faiSaieitl  dans  la  iuaÏÂOn  un  tapage  infer- 
nai,  el  (ic  laiisiai'enl  à  personne  le  temps 
de  s'fcniiujtr  ,  ifrand  sujet  de  satisfac- 
tion : 


I''L 


Et  vous  lecteurs  et  lectrices,  nous  vous 
souhaitons  également,  en  finissant  ,  ce 
qui  peut  vous  agréer  ;  non  pas  des  en- 
fants bruyants  et  tapageurs,  si  vous  en 
avez  déjà:  non  pas  des  amours,  si  vous 
n'on  voulez  plus,  non  pas  di-s  aventures 
romanesques,  des  coups  d'épées,  des 
captivités  heureuses  même  ;  non  pas 
même  des  bosses  au  front,  toutes  faveurs 
ijue  le  sort  serait  très  mal  reçu  de  dis- 
tribuer a  notre  siècle;  et  d'ailleurs  tous 
ces  souhaits-là  nesont  pasdL'ni>lre  com- 
pétence. 


LE  PRTSONNIKR  CHANCEtTI.  295 

Mais  nous  tous  souhaitons,  ce  qui 
nous  touche  davantage,  milli^  sujets  d'a- 
niusemenls;  nous  vous  souhaitons  de 
ne  feuilleter  que  des  livres  (jui  ne  vous 
ennuient  pas,  et  nous  vous  souhaiti)ns 
pardessus  tout  enfin,  que  le  présent  vo- 
lume (jue  vous  allez  laisser  to.Jjer  devos 
mains,  ne  vous lai&se pas  eoiitre  sou  au- 
Ituir  une  iiiipression  désagréable. 


FIN, 
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